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Cet OBTra^e se trouve t 

A LYON ET A MARSEILLE , 

Chez tous les libraires ; 

A ALGER , 

Chez DuBOS FRÈHES et Harest, libraires, rue Bab- 
w^jtoun, seuls dépositaires, pour l'Algérie, du Comptoir 
central de la librairie de Paris, des papiers de la fabrique 
de Lacroix frères , d!Angouléme, des crayons et plumes 
métalliques de Cuihhert, et des couleurs pour les arts et le 
bâtiment , de la manufacture de Le franc frères. 

Librairie bien assortie en nouveautés * françaises de tout 
genre , surtout en ouvrages sur TAlgérie , livres français- 
arabes, cartes routières, itinéraires de Richard, voyages, etc. 

Papeterie de luxe, fournitures de bureau , instruments de 
précision, etc. 

Maison à Paris et à Alger, 



Gm DU VOYAGEUR 

EN ALGÉRIE 

ITmÉRAIRE V 

DD SAVANT, DE L*ARTI8TE , M L'IOIHE DD lORDE ET M C0LOII 

IUDIQUANT : 

flo Les diverses votes de commanlcatioii entre Partt et 1* Algérie. — 

%** Le service général des bateaax ù vapeur » le Jour de départ et d'arrivée, 

ainsique le prix des places. — ><* Le tableau des monnaies et 

des poids et mesures de l'Algérie comparés A ceux de Vrance. — 

4« L'histoire de cette antique Mauritanie Jasqu'A nos Jours. -—bo La 

I population et l'origine des peuples. — eo Les mœurs, 

coutumes et usages. — 7° La dtuation , l'étendue et l'aspect 

du pays. — so La division politique. — 90 Les produits du sol. — io« La 

description des villes et des centres de population nouvellement 

érigés. — 1 1<* Un petit annuaire algérien , contenant une 

' foule de renseignements utiles aux voyageurs et aux colons. 

lao Une bonne carte routière de l'Algérie. 

OUVRAGE ENTIÈREMENT NEUF, 

Et rédigé d'après des documents authentiques et dés récits 
cominiinlqués par des o^clers supérieurs de l'armée d'Afrique et des 

voyageurs modernes. 

SECONDE ÉDITION 
Entièrement refondue et augmentée d'un 

Des mots et des expressions les plus utiles ^ux.voya^rf, ^ , . . 

PAR QiL^TiKj'.; 'S '.^\<S'. 
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PRÉFACE. 



Le besoia d'un Guide en Algérie se faisait sentir 
depuis longtemps d'une manière impérieuse , car on 
a peu écrit sur cette contrée si intéressante et cepen- 
dant si peu connue. Mais , depuis qu'elle est devenue 
la noble conquête de la France, son territoire est ex- 
ploré dans tous les sens, ses profondes solitudes se 
changent en de riches plaines , au milieu desquelles 
s'élèvent de beaux et riants villages. De jeunes et luxu- 
riantes plantations ombragent déjà un sol naguère 
aride et nu; les arts, rii{di}^e. népûnSdh^'^agrJibiU 
le bien-être et la vie, et foîit'îieicetteVieilfe tôrterafri-* 
caineune belle contrée de l'Eutop^ ttfi^ri|io4a1ê*, vers 
laquelle se porte chaque annéd ttoé-inasse^e Voya- 
geurs et de laborieux colons.! J •'*• *'! ;\ :]* '•/ 

C'est donc non-seulement ft€e*s*dêux**clâssês'', ïhais 
aussi a l'homme qui, sans voyager, veut connaître ce 
pays si nouveau, que nous offrons notre Guide. Son 
cadre , trop resserré dans la première édition , n« 
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nous avait pas permis de préseater un tableau aussi 
complet que nous l'aurions voulu de tous les éléments 
de richesse et d'avenir que renferme cette colonie ; 
ragriculture surtout, qui doit être la base fonda- 
mentale de sa prospérité future, n'avait pas reçu tout 
le développement qu*elle mérite. Dans cette édition , 
nous nous sommes principalement étendus sur le 
nouveau genre de culture que notre civilisation va 
introduire dans ce vaste pays, dans ces pittoresques 
et profondes vallées dont le sol ne demande qu'à rece- 
voir pour produire. 

L'ordre suivi dans la première édition ne nous 
ayant point paru assez rationnel , nous l'avons mo- 
difié, afin de rendre notre Guide plus clair et d*iïn 
ensemble plus facile à saisir. Nous y avons joint un 
vocabulaire et une phraséologie française-arabe, qui 
seront d'un grand secours au touriste. Les intéressants 
récits que nous avons empruntés à de savants voya- 
geurs et aux pieuses excursions de Mgr Tévêque 
d'Alger et de son grand vicaire, feront mieux con- 
naUreei^.çaractàre^et.l^^^ijKçurs des nombreuses tri- 
l2u|]4fii;j^Up1eiid;tiçtte'^îukense région que de gros 
et labojû^ux voluioe§.^: ^ 

Ënfia Qdus Scî'^iè^^oir assez agrandi notre cadre 
pouc offrir 9^ l^^teur. un panorama complet de tout 
ce q!iii.'P^|it\l'il{t^rèfsei>, soit comme savant, soit 
comme artiste, comme agriculteur, ou comme négo- 
ciant. 
La plupart des faits que nous énonçons ont été pui- 
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ses aux sources authentiques; d'autres nous ont été 
communiqués par des personnes éminentes soit dans 
Farmée, soit dans Tadministration civile de TAl- 
gérie. 

Pour rendre cette édition aussi commode et aussi 
complète que possible , et ériter surtout de nom^ 
breuses répétitions qui ne font qu'embarrasser le 
voyageur, nous l'avons divisée en trois sections : 

1» VirUroduction , où se trouvent les avis au voya- 
geur, les moyens de locomotion , les poids et mesures , 
les monnaies, les vocabulaires; 

T Vaperçu géographique, statistique » historique , 
le commerce y V agriculture^ etc.; 

3° Les itinéraires et la description des contrées^ 
des villes, villages, etc. 

C'est donc avec une pleine confiance que nous of- 
frons notre Guide comme l'ouvrage le plus complet 
en ce genre qui ait été publié sur V Algérie jusqu'à 
ce jour. 
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INTRODUCTION 



L'Algérie , que nous allons parcourir , bien que située à 
peu près dans la même zone que la Sicile, la Grèce, la 
Syrie et la partie sud de V Asie-Mineure , ne présente rien 
du climat de ces belles contrées; le sol n'y est plus le même, 
et les hommes sont aussi différents que le sol. Là , notre 
œil ne va plus contempler ces gigantesques débris de l'an- 
tique Egypte, ces ruines élégantes de la poétique Grèce, 
et ces hauts et majestueux minarets de l'Âsie-Mineure. 
C'est donc un nouveau pays que nous allons explorer, et 
de nouveaux hommes que nous allons visiter ; mais ce pays 
et ces hommes ne sont pas sans intérêt pour nous, et chaque 
pas que nous ferons dans cette belle colonie nous rappel- 
lera avec orgueil que ce sont les nobles enfants de la France 
qui chaque jour font pénétrer partout les arts et les 
sciences des sociétés européennes , ayant pour cortège les 
progrès de l'agriculture , du commerce , et le bien-être gé- 
néral de l'homme. 

Préparatifs du voyage, — Le voyageur, avant de partir 

1 
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doit 86 munir d'ane et même de plasiears ceintures de fla- 
nelle, pour se préserrer de Thumidité ou de la grande fraî- 
cheur des nuits , et aussi d'un court manteau à capuchon , 
qui doit le garantir du frotd dans les hautes région». II 
doit se rendre à Marseille, à Toulon, à Port-Fmire, 
à Cette, ou à Rouen, pour s'embarquer, dans l'un ou 
l'autre de ces ports , sur Tun des paquebots à Tapeur qui 
font le service des communications entre la France et l'Al- 
gérie ; mais la route la plus prompte est par Marseille. 

Mal de mer, — Le voyageur devra se tenir en garde 
contre les mille et un moyens qui lui seront indiqués pour 
se préserver du mal de mer, tous plus inefQcaces les uns 
que les autres. Le seul préservatif que nous puissions re- 
commander , celui qui est adopté par l'administration mi- 
litaire, consiste tout simplement à se serrer fortement le 
ventre au moyen d'une large ceinture à boucles, et à manger 
peu. Cette partie du c^rps ainsi maintenue, les effets du 
roulis , seule cause du mal de mer, sont presque insen- 
sibles. 

Ordonnance pour la navigation à vapeur entre la 

France et V Algérie, 

Voici l'ordonnance royale du 14 Juillet 1842, portant 
règlement de ce service, d'après l'Annuaire d'Alger de 
1843: 

Article U*, Afin de faciliter des relations commerciales 
entre la France et les possessions d'Afrique , il sera réservé 
à bord de chaque bâtiment un certain nombre de place» 
pour les particuliers voyageant à leurs frais. 
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Service de Toulon à Alffer. 

Le service comprend trois lignes distinctes : 
!• La ligne de Toulon à Alger et retour; 
3oLa ligne d^Àlger à Bône et retonr ; 
3o La ligne d'Alger à Oran et retour. 

Départs de Toulon» 

Art. 2. Les départs des bâtiments auront lieu de Toulon 
trois fols par mois , le 10, le 20 et le dernier jour de chaque 
mois, à 8 heures du matin. 

Départi d^Mger, 

Ces bâtiments frartir^^ot d'Alger pour Teoton le 5 , le l& 
et le 25 de chaque mois, à 8 heures do matin. 

NAVIGATION A VAPEUR DE L'aLGÉRIE. 

Nouveau règlement sur le service de la correspondance 
mariiime en Algérie y fait par la marine à vapeur de 
VÉtat. 

Art. !•*. Les passagers et les colis ne seront reçus à bord 
des paquebots que lorsque les états d'embarquement auront 
été visités par l'autorité militaire. 

Art. 2. Dans chaque localité , les passagers et les colis 
arrivant seront transportés à terre par les soins de la direc- 
tion du port. Là , les colis seront remis à l'agent de Tadmi- 
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nistration militaire désigné à cet effet , lequel devra immé- 
diatement en donner reço. 

Art. 3. Pour abréger autant que possible le temps de 
séjour des bâtiments sur chacun des points de la côte, les 
passagers à embarquer, avec les états de filiation qui les 
accompagnent, les c^lis, avec les factures, devront être prêts 
pour les heures d'arrivée indiquées dans le tableau ci- 
après , et conduits ensuite à bord , lorsque la mer et le vent 
le permettront, par les chaloupes et chalands destinés à 
opérer le débarquement des hommes et du matériel ap- 
portés par les navires. 

Art. 4. Le temps de séjour fixé étant un maximum , toutes 
les fois qu'avant qu'il soit écoulé le courrier sera en me- 
sure de continuer sa route, il appareillera aussitôt. Si le 
commandant supérieur d'une localité juge convenable de 
retenir le paquebot au delà du terme de rigueur, il en adres- 
sera la demande écrite au directeur du port, qui la fera 
parvenir au capitaine. Au retour, cette demande sera trans- 
mise par ce dernier à M. le contre-amiral commandant de la 
marine, tandis que , de son côté , M. le commandant supé- 
rieur rendra compte à M. le gouverneur général des motifs 
qui l'auront forcé à ordonner ce retard et à changer la règle 
du service établie. 
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NOMS 

des 

FOKTS. 



B4ne. 

PbiUpperilie. 

Gigelly. 

Bougie. 

Dellys. 

Alger. 



Alger. 

Dellys. 

Bougie. 

GigeUy. 

PhiUppeviUe. 

B6iie. 



DÉPARTS. 



DATES. 



10, 90, SO OU SI. 
Il, ai, l*r. 



Alger. 

ChercheU. 

Tenës. 

Mostaganem. 

Arzew. 

Mer8-el-Kd>ir 



Mers-el-Kebir 

Arzew. 

Mostaganem. 

Tenès. 

Chercliell. 

Alger. 






4 , 14 , a4. 

», IS,8tf. 

6, 16, ta. 



Mardi. 
Mercredi. 

Jeudi. 
» 



Samedi. 
Dimanclie. 



Lundi. 





1 1 


• 

HEURES. 


i DISTANCES 

en milles. 


S matin. 


4 soir. 


4S 


a matin. 


•3 


9 soir. 


98 


11 soir. 


66 


» 
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10, 90, 
11,» 
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DE BÔNB A ALGER. 



a soir. 

9 matin, 

9 soir. 

s matin. 

s soir. 



» 

V4 
66 
8S 
65 
4S 



8,11 
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D'ALGER A ORAN. 



S soir. 


» 


6 matin. 




s soir. 




9 matin. 




1 soir. 




» 





Mer< 

m 

Je 



D'ORAN A ALGER. 



a soir, 
s matin. 
7 matin. 

9 soir, 
a matin. 



9 

96 

la 

77 
49 
48 
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(i) Le temps de séjour da bâtiment se compte du momenH 

Ce tableau a été établi, sar la demande de l'amiral comma 
Algérie, poar empêcher les commandants supérieurs des < 
les courriers au delà du temps nécessaire à l'échange des 
des colis. 
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4 

^fi^es passagers sont divisés en trois classes : la première , 

p^ijnposée des ofllciers supérieurs ; la deuxième, des officiers 

gç^lnaires et des voyageurs ayant couchette ; la troisième , 

^f sous-officiers et soldais, et des passagers civils de 

iQ Ocs passagers auront leur nourriture aux frais de TËtat. 
^es passagers voyageant à leurs frais devront pourvoir 
g^c-mémes à leur nourriture. 

Â 

. Prix du passage. 

^^^Le prix du passage ( non compris la nourriture ) à bord 
^^ Mtiments à vapeur de r£tat est établi d'après le tarif ci- 
^^Très : 

a«clai8e. s« classe. 

P*^ Toulon à Alger , et ré- 

"^^tiproquement , 100 fr. 70 fr. 

"**Alger à Bône , 56 37 

^**®klger à Oran , 48 32 

^nilger à Bougie, 22 IS 

^^ Bougie à B6ne, 33 22 

Chaque passager sera admis à embarquer les effets à son 
âge, dont toutefois le poids ne devra pas excéder 100 kilo- 
ammes. 

Tout transport dQ marchandises, même sous foitne de ba- 
ges , est formellement interdit , et les malles seront vi- 
ées par le capitaine d'armes. 

La perception du prix de passage , augmenté de la rétri- 
tion allouée au pourvoyeur, sera faite avant rembarque- 
dnt par le directeur de l'administration des postes. 
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AUTRES GOMMPMICATIONS. 



ladépendamment des commanications réglées, comme il 
Tient d'être dit, entre Toulon et Alger, les communications 
entre Marseille et Alger ont été réglées par une convention 
du 31 décembre 1841, entre le département de la guerre et 
la maison Gh. et Aug. Bazin , de Marseille. 

Gçtte convention est faite moyennant une subvention an- 
nuelle de 90,000 fr., dont 72^000 à la charge du départe- 
ment de la guerre et 18,000 à la charge du département 
des finances. L'entrepreneur doit transporter de Marseille à 
Alger , et vice vend , sans aucune rétribution, 612 passagers 
du gouvernement aux conditions stipulées dans la con- 
vention. 

Le prix des places que l'entrepreneur fournit , à la de- 
mande de l'administrateur , en sus du nombre déterminé ci- 
dessus , est payé à l'entrepreneur à raison de 100 fr. pour 
les passagers de l^e classe , 70 fr. id, de 2^ classe, et 30 fr. 
id. de 3* classe ; y compris les 5 p. 0/0 de chapeau du capi- 
taine et tous autres frais accessoires. 

Ces prix comprennent en outre les frais de nourriture des 
passagers à fournir par l'entrepreneur. 

Chaque voyage de Marseille à Alger et d'Alger à Marseille 
doit étire effectué an &â heures au plus , ledit délai calculé 
MT Fhetiisde ia r^aise des dépêches au lieu de départ. 

Service des correspondances entre la J^rance et VAl- 



Jours de départ et d'arrivée des correspondances de Paris 
à Alger et d'Alger à Paris , d'après la nouvelle organisation 
du service alternatif établi entre Toulon et Alger, par les 
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bateaux à vapeur de la marine royale et par les bateaux à 
vapeur de la compagnie Bazin de Marseille. 

De Paris sur Alger. 

Les départs de Paris sur Alger ont lieu par les malles- 
postes , à 6 heures du soir , les 2 , 6 , 12 , 16, 22 et 26. 

Les départs de France pour Alger ont lieu de Toulon, à 8 
heures du matin, les 10 , 20 et 30, et de Marseille, à 5 heures 
du soir, les 5, 15 et 25. 

Durée du trajet. — Les paquebots partant de Toulon ar- 
rivent à Alger à 5 heures du soir le lendemain , et ceux 
partant de Marseille à minuit aussi le surlendemain. 

D'Alger sur la France, 

Les départs d'Algçr ont lieu , pour Toulon et Marseille, à 
5 heures du soir , tous les cinq jours, les 5 > 10 , 15, 20 , 25 
et 30. 

Les paquebots dirigés sur Toulon arrivent le quatrième 
jour de leur départ , vers 5 heures du matin , et sur Mar- 
seille le quatrième jour vers 1 heure du matin. 

NOUVEAUX MOYENS DE TRANSPORT. 

Aux diverses communications que nous avons déjà indi- 
quées pour se rendre dans l'Algérie , nous ajouterons les 
suivantes : 

De Marseille à Alger, 

Par le Pharamond de 200 chevaux et le Charlemagne de 

160 chevaux de force. 

Départs les 5, 15, 25 de chaque mois. 
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Retoars les 10, 20 , 30 dé chaque mois. 
Trajet, 48 heures. 

PRIX DES PLACES.— 1*^* Ch. 105 fr.— PRIX DE LA NOURRITURE. 

— 2« — 80. PAR JOUR : 6 fr. aux !'••. 

— 3« — 50. — 4 aux 2'». 

Prix du transport pour chaque cheval , 105 fr. ; pour une 

voiture, 105 fr. 

Directeurs : MM. G. et Â. Bazin , 33 , rue Canehiôre , à 

Marseille. 

Frais additionnels , 2 fr. 50 c. pour rembarquement. 

Bagages. •*- On accorde aux premières 60 kilog. 

— aux secondes , 40 

-^ aux troisièmes, 20 
L'excédant se paye à raison de 15 fr. le cent de kilog:. , 
comme les marchandises. 

De Toulon pour Alger. 

Bateaux de VÉtat. — Départs les le' , 10, 30 ou 31 de 
chaque mois. 
Retours les 5,15, 25 du mois. 

Prix des places : l'e* , réservées pour les officiers. 

— 2«», 105 fr. 

— 3", sur le pont, 73 fr. 50 c. 
Trajet en 50 à 55 heures. 

Bateau à* Alger à Bône, partant à l'arrivée des bateaux^e 

1* 
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Fraoce, et re?eiiant pour correspondre avee le départ de ces 
derniers. 



NOUVELLE COMMUNICATION. 

La yuXe-de-Bordeaux f paquebot à vapeur français, 
partant de Marseille pour Alger les 1 «s 11 et 21 de chaque 
mois ; traversée en 50 heures. 

Places de \^ classe , 105 fc— 60 kilog. de bagage. 

— 2« id. 80 — 40 id. 

— 3* id. 50 — » id. 

Marchandises de poids, excédant de bagage, les 100 kilog., 
15 fr. 

Volume , le pied cube , 3 fr. 

Voitures dites coupés , calèches, cabriolets » et chevaux , 
105 fr. 

La nourriture n'est pas comprise dans le prix du passage; 
elle se prend en commun et par classe. 

Les prix de ces repas sont fixés à 6 fr. par Jour pour la 
première classe , et 4 fr. pour la seconde. 

Les enfants au-dessous de 10 ans payeront la moitié du 
prix des places et des repas. Il sera accordé une couchette 
pour deux enfants. 

Les frais de patentes de santé , expéditions des passe-portg 
et embarquement de MM. les passagers , seront payés en sus 
des prix de passage ci-dessus fixés. 

Depuis le premier janvier 1844, la ViUe-d^-Bordeaax 
est chargée des dépêches de Marseille à Alger et d'Alger à 
Marseille. 

S'adresser à Marseille à MM. André Abeille , armateurs , 
place Royale , 4 ; à Alger , à MM. les fils cadets de J.-E. 
Laugier , reoommaiidataires , rue Soria , 48. 
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De Cette à jilger. 

Un DonTean service de bateaux à vapeur vient de s'é- 
tablir entre Cette et uilger ; deux bâtiments sont aifectés à 
ee service» Ia trajet se fait en 40 heures à peu près. 

De Paris à Rouen et Alger, 

Un noavean mode de transport s'est organisé en juin 1845. 

PAQUEBOTS A VOILES entre Paris, Ihuen et Alger, 
partant tous les 20 jours , mais plus propres pour les mar- 
ehandises que pour les voyageurs.— L'économie sur le trans- 
port des marchandises est d'environ 60 O/o. — Ce service 
esl régulier. — S'adresser à Paris à M. A Fournier , rue des 
Marais-St-MartlB, 50. 

De Mafseille à PhilippevUle. 

Une nouvelle ligne de steamers du commerce s'est établie 
en voie directe entre ces deux villes. C'est le 11 janvier lS4ô 
que le premier bateau à vapeur est arrivé sur la rade de Stora, 
à la grande satisfaction des habitants. 

Telles sont les principales voies de communication ac- 
tuellement existantes entre la France et l'Algérie. Le voya- 
geur pourra peut-être remarquer quelques petites difte- 
rences , soit dans le prix , soit dans les heures de départs , 
mais elles seront insignifiantes ; nos tableaux sont toujours 
dressés sur les derniers règlements oiOciels , mais nous ne 
pouvons prévoir les mutations futures. 

HÏGIÈNE. 

Nous croyons devoir placer ici quelques principes d'by- 
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giène tirés en grande partie des excellents mémoires du 
savant docteur Larrey et autres médecins célèbres qui ont 
habité TÂlgérie. 

Tout ce qui interrompt ou répercute la transpiration occa- 
sionne en Afrique des maladies inflammatoires, notamment 
des dyssenteries et des opbthalmies ; c'est pourquoi les habi- 
tants du pays sont toujours chaudement vêtus , et portent 
même des pelisses fourrées, malgré la chaleur habituelle du 
climat. 

Il est donc essentiel de se bien couvrir pendant la nuit , et 
surtout de se garantir soigneusement la tête et les yeux. Les 
personnes qui , après le coucher du soleil, demeurent à Tair 
sans vêtements , ou qui même le jour restent habituellement 
en chemise ou peu couvertes, s'exposent à diverses maladies. 
Les douleurs rhumatismales et l'inflammation des yeux n'ont 
presque jamais d'autres causes. Cette dernière affection , 
sans présenter toujours du danger, est souvent douloureuse 
et fort incommode. Les moindres accidents qui peuvent ré- 
sulter de l'oubli de cette attention sont des fièvres éphémères 
qui ne se terminent en général que lorsque l'équilibre a été 
rétabli par le retour de la transpiration. 

On ne saurait trop recommander de ne pas rester long- 
temps la tête nue au soleil , et d'éviter d'avaler , lorsqu'on a 
chaud, une 'quantité d'eau trop considérable. Avant de 
boire, il est prudent de se rincer la bouche, de s'humecter 
les mains, et, s'il se peut, de les tremper dans l'eau ; on 
doit aussi faire un fréquent usage des acides. L'eau légère- 
ment acidulée par le citron ou le vinaigre, teinte d'un peu 
de vin ou mélangée de quelques gouttes d'eau-de-vie, pré- 
vient un grand nombre d'indispositions. Cette précaution 
est nécessaire surtout lorsque les eaux sont d'une mauvaise 
qualité. 
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il est attle de se laver fréquemment les pieds , les mains 
et le yisage , mais préférablement avec de l'eaa tiède , dans 
laquelle on met quelques gouttes de vinaigre ou d'eau-de-vie. 

Les bains sont un des meilleurs moyens d'entretenir la 
santé et de se préserver des maladies inflammatoires ; cepen- 
dant, pris inconsidérément, ils peuvent devenir la source de 
beaucoup de maux. Ils sont dangereux et même mortels au 
moment de la fatigue et de la chaleur, et nuisibles pendant 
la digestion. On doit éviter de se baigner avant le lever du 
soleil , et longtemps après son coucher. Il ne faut jamais se 
plonger dans une eau stagnante, mais choisir une eau douce 
courante, bien exposée à Tair et peu profonde; Teau de mer 
n*offre aucun inconvénient. L'heure la plus convenable 
pour se baigner est celle qui précède le repas du soir. 

Les brouillards qui s'élèvent vers la fin du jour , et qui 
existent encore la nuit et le matin sur les terrains maréca- 
geux et dans leurs environs, peuvent devenir pernicieux; il 
faut donc s'en éloigner, et se soustraire à leur action autant 
que possible. 

En général , le régime végétal est convenable dans les pays 
chauds, à cause de la faiblesse des organes digestifs. On 
corrige ainsi Texabérance des humeurs , et Ton diminue la 
trop grande excitabilité. La débilitation semble donc néces- 
saire pour s'acclimater; cependant il ne faut pas la déter- 
miner par des saignées. 

L'usage modéré des boissons spiritueuses n'a rien que de 
très-salutaire , mais les excès en ce genre offrent de grands 
dangers. Les hommes intempérants sont les plus sujets à la 
peste , et y succombent presque toujours. 

L'usage du café est sans danger. 

On regarde les frictions extérieures d'huile comme un 
préservatif de la peste; on a prétendu aussi que l'usage Inté- 
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riear de ce Uii«lde était uo «urelâf , mab le premier moyen 
est préféré. 

Nous ereyons deToIr rapporter à oq nijet le paragmphe 
aalTant, extrait d'na ordre da Jour de Parmée d'Orient, en 
date di| 31 mars 1790 : « Cette maladie, qui effraye mal à 
piopoa beaneoap de monde ( disaient les officiers de santé 
en chef), demande que Ton rétablisse la transpiration. On 
y parvient par des ablutions ou lavages, par l'administration 
d'an vomitif, sortent quand il y a disposition à vomir , et 
en sontenant tout de suite les moiteurs et les forces par une 
boisson composée de café et de quinquina, aromatisée avee 
le citron oh le limon. L'engorgement des glandes exige dans 
le principe des cataplasmes émoUlenls, et,* quand le sujet est 
faible, on doit promptement ouvrir les tumeurs par Tappli- 
cation d'un ou plusieurs boutons de feu. L'expérience n 
nnontré l'elQcaGité de ce traitement. L^expérience a aussi 
prouvé, pair un nombre de faits bien observés , que la ma* 
ledie n'est pas contagieuse^ cependant il convient de rejeter 
les vêtements et le linge des Turcs, gens malpropres, sour- 
v^nt malades, cl qui ne prennent aucun soin raisonné de 
lenr santé. » 

Les bassins d'eau douce et bourbeuse du rivage africain 
sont quelquefois remplis de petits insectes, parmi lesquels il 
existe une espèce de sangsue noirâtre de quelques millimè- 
tres seulement de longueur. Quoique cet insecte, dans son 
état naturel , ne soit guère plus gros qu'un crin de cheval , 
il est suspeptible d'acquérir le volume d'une sangsue ordi* 
paire qua^d i) est gorgé de sang. 

Lorsque, poussé par la soif, on se jette à plat ventre an 
bord de ces mares d'eau pour s'ajbreuver, on risque d'aspirer 
^vec l'eau quelques-unes de ces sangsues, et l'on ne tjixde* 
pas en ce cas à ressentir teuf s at^ifî^s morteiles. 
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POIDS ET MESURES. 

I^es poids et mesures francs oe sont pas d'aa osage gé- 
néral en Algérie. Il est donc nécessaire que le voyagenr ait 
one idée da rapport çul existe entre ceux des deux pays. 

Valeur en Utog. 
Mitkal, poids de l'or , kilog. 0,004,669 

Botl ou livre fenddi , — 0,497 ,453 

RoU ou livre atiari , — 0,546,080 

Ce poids sert pour les épiciers ; il 
a 16 onces. 

Rotl^ poids pour les fruits, de 18 
onces, — 0,614,340 

Rotl kebir, de 27 onces , — 0,921,510 

11 existe, en outre, autant de sortes de gontâr (quintal) 
que Von distingue de livres, c*est-à-dire que chacune de ces 
diverses livres multipliée par 100 donne son gontàr cor- 
respondant; ainsi : 
Le gontàr aitari égale kilog. 54,6080 

($*ad , pour grains , — litre, 48,0000 

ATou//^, pourrhuile, — — 16,6600 

Pic mrc de 8 robs , ^ mètre, 0,6330 

— usuel des marchands , — — 0,6400 

— arabe, pour toile, — — 0,4800 
Les mesures agraires et itinéraires sont peu en usage dans 

TÂlgérie ; on compte ordinairement les distances, comme 
dans presque tout l'Orient , par heure de marche. 

TARIF DES MONNAIES DE L'ALGÉRIE COMPARÉES A CELLES 

DE FRANCE. 

Bien que la monnaie française soit en usage dans toute 
l'Algérie, il se trouve cependant quelques tribus qui ne 
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veulent recevoir que la monnaie da pays, ou bien des 
douroê d'Espagne , qui passent pour 6 fr. chez ces peuples, 
et que le voyageur trouvera dans les maisons de compierce 
d'Alger pour 5 fr. 58 cent. Néanmoins nous avons pensé 
faire une chose tout à la fois utile et agréable au touriste en 
mettant sons ses yeux le tableau suivant : 



MONNAIES. 



IT 



DENOMINATION 

DES MOimAIES. 

Monnaie d'argent. 

Rial-boubjoa, unité mo- 1 
Hétaïre, pesant, terme < 
moyen, io grammes, f 

Reblab-boudjon (pièce 
neuve ). 



Temin-bondjon ( demi- 
pièce neuve). 



RAPPORT 

DSS DIVSBSES MOIIKAIZS SHTRS 
ELLES. 



EVALUA- 
TION 
en 

AEGEKT 

de France. 



ftr. c. miL 



I C6 



» 46 »o 



» «» Stf 



Z«na-Bond|on , 
pUstre d'Alger. 



ou. 



Pataqoe-chiqne, ou pié- 
cette ancienne. 

HoHzonne, monnaie de 
compte. 

Dooble mouzonne. 

Deml-pataque-cbiqne. 
«ffott. (Quaroob). 

Pièce de 1 fr vaut 
i'ièce de s âr. 



Pièce de » fr. 



Hècedettcent. (isou). | 
PiècedeioG. (« soos). j 

Piastre forte d'Espagne ) 
à colomie. | 



s pataques-cbiques. 

Ou 4 rebiab-boudjon (pièce neuve). 

Ou 8 temins-boudjoux. 

Ou s 4 mouzonnes. 

s/4 de la pataqoe-cbique. 

Ou 1/4 de rial-boudjou. 

Ou 2 temins-boudjoux (demi-pièce 
neuve). 

Ou 6 mouzonnes. 

s/a de pataque-cbiquc. 

On i/s de rlaI-boud]ou. 

Ou i/s rebiah- bondjou (demi- 
pièce neuve). 

Ou s mouzonnes. 

2 rial-boodjoux. 

Ou 6 pataques-cbiques* 

On 8 rebiab - boudjonx ( pièce 
neuve). 

Ou le temins-boudjoux (demi- 
pièce neuve). 

Ou 48 mouzonnes. 

i/s de rial-boudjou. 

Ou 8 mouzonnes. 

i/s de la pataqne-clilque. 

Ou 99 aspres-cbiques. 

1/4 de la pataque-cbiqne. 

t/e du rial-boudjou. 

Ou 4 mouzonnes. 

i/s mouzonne. 

18 mouzonnes as aspres. 

Ou 1 pataque-cbiqne. 

I bondjou I mouzonne 9 s aspres. 

Ou s pataques-cliiques 1 mouzonne 98 aspres. 

Ou 9if mouzonnes 98 aspres. 

9 boudjoux 16 mouzonnes I4 aspres. 

Ou 8 pataques-cbiques 14 aspres. 

Ou 64 mouzonnes 14 aspres. 

18 aspres 7/8. 

37 aspres 3/4. 

9 boudjoux 91 mouzonnes I6 aspres. 

Ou 8 pataques-cbiques » mouzonnes i9 aspres. 

Ou 68 mouzonnes i» aspres. 



s 79 



• 69 » 



» 7 7K 
» 16 60 
» » SI 



5 87 '/a 
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QUARANTAINE. 

La quarantaine imposée dans les ports de France anx pro- 
venances de l'Algérie fat d'abord de 30 , pais de 15 joars; au 
commencement de 1833, elle fut lédnîte à 10 jours poar les 
bâtiments en lest ou cbargéa de marchandises non suspectes. 

Néanmoins, comme l'autorité locale, et avec elle le mi- 
nistre de la guerre, insistaient pour que le temps de cette 
quarantaine fût encore diminué, ou tout au moins pour 
qu'on en déduidt la durée de la traversée, le ministre du 
commerce fit observer que les relations établies entre la ré- 
gence d'Alger et des pays non habituellement sains, tels que 
rËgypte et la Syrie , ne permettaient pas encore cette réduc- 
tion ; il ajouta que les commissions sanitaires de nos pos- 
sessions du nord de l'Afrique devaient a|i préalable adopter 
les mesures les plus rigoureuses contre le dangar de oas 
communications , et que le ministre du commerce ne pou- 
vait que maintenir le règlement sanitaire précédemment 
observé. 

Au mois de juin 1834, le ministre du commerce informa 
le département de la guerre que le conseil supérieur de santé 
venait de réduire la quarantaine imposée aux provenan^ces 
d'Afrique en patente nette de dix à ^ept jours , en y com- 
prenant le jour de TaiTivée et celui du départ. 

Au mois de juillet suivant , le conseil supérieur de santé 
compléta cette disposition , en décidant qu'à l'avenir il ne 
serait plus nécessaire de dél>arquer dans un lazaret les mar- 
chandises de nature suspecte. 

H résultait de cette importante décision que la quaran- 
taine imposée aux provenances d'Afrique n'était plus dés- 
ormais qu'une siipple observation , et que par conséquent 
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ces provenances en patente nette pouvaient être admises 
indistinctement dans tons les piurts de France. 

Cet exemple ne tarda pas à être imité par plaslenrs gou- 
vernements étrangers. Ainsi les provenances d'Afrique, qui 
avaient été jusqu'alors soumises dans les ports de Sar- 
daigne à une quarantaine de rigoaur , n'eurent plus à subir, 
en 183Ô , que ceUe qui était dès lors instituée à Gênes à 
regard de ces mêmes provenances. 

Au mois de juillet 1836 , la quarantaine de 14 jours im- 
posée à Gibraltar aux proven^ces d'Alger fut réduite à 10 
jours. 

Nous ne pouvons mieux terminer rintroduction de notre 
Guide qu'en donnant an voyageur les premiers éléments 
d'un langage qui est aussi nouveau pour lui que les hommes 
qu'il vient visiter, et avec lesquels il désire communiquer 
ses pensées et ses besoins. Bien que notre cadre soit très- 
resserré, nous n'avons pas moins introduit dans notre vo« 
cabalaire et phraséalogie un assez grand nombre des mots 
et des expressions les plus usuels dans la conversation. 
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TABLE 



PAR ORDRE ALPHABETIQUE 



D%S MOTS ARABES LES PLUS USUELS. 



A. 



Abeille (mouche), 

Abondance (substantif), 

Abricots (fruits) , 

Accident (par). 

Acheter fverbe), 

Accord (d') , 

Acquisition (substantif), 

Adam (le premier homme) , 

Adieu , 

Adorer (verbe), 

Affaire (1'). 

Affamé (adjectif). 

Affreux, 

Age , 

Age (son). 

Aidez-moi (interjection) , 

Aiguille (l'j d'une montre. 

Ainsi (adverbe) , 

Air (1') (substantif), 

Alger (ville), 

Alexandrie (ville). 

Allons, 

A regard de, 

Aloès (arbre et médecine), 

AlorSf 

Altéré (adjectif), 

Amadou (1') (substantif) , 

Amandes (fruits). 

Ambre (parfum), 

Amer (adjectif) , 



nùhl, 

xéeadeh. 

méchemache, 

ghusbindnie. 

ishterriû 

ma-alih, 

ehéria. 

adem, 

ebqa-dlchkhir, 

abed, 

ed-daoûa, 

gehaîne^ remgan, gayan, 

mebouez, 

omr. 

omrou. 

aouenni. 

er-raqqaz* 

hakdoL. 

el-houa ou aotia. 

JîH-DJezaïre, 

Sfcendrani, 

Ha. 

houlayn. 

subbara, 

immala, 

âlhchan» 

el-qaou, 

loze , louz, 

kahramâne. 

moor. 
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Ame, 

Amérique, 

Ami (mon), 

Amis, 

A moi (le mien), 

An (1*) (année). 

Ancien (adjectif). 

Ane (substantif), 

Anglais, 

Angle rgéométrie). 

Animal , 

Animaux, 

Anneau (bague). 

Ancre (substantif), 

Après, ensuite, 

Apparence,) 

Apparent, ) 

Appartement, 

Apportez ou apporte (verbe)» 

Approche (verbe), 

Arabe (parler), 

Arabes (les), 

Arabe du désert , 

Arabique (adjectif). 

Arbres (les), 

Arche (de pont), 

Arc, 

Arc-en-ciel (P), 

Argent (monnaie), 

Arrhes (les) , 

Armes (des). 

Artichaut (légume) , 

Assez (adverbe), 

Assurément (adverbe), ' 

Attends (verbe). 

Avant (adverbe), 

Aveugle, 

Au-dessus de (préposition), 
Aujourd'hui (adverbe), 
Au secours ! (interjection) , 
Aune (r). 

Auparavant (adverbe) , 
Autrefois (adverbe), 



rouhh. 

Vengii'Dounea. 

ia-hhbibi, 

esshhab, 

H. 

el-am. 

godime , aniika. 

homar^ hamiir. 

Engliz, 

zâou , yeh, 

hy-ouan. 

houaïche, 

khaUem, brim, 

helbeh, maneh, 

bâd ou baad.. 

dhahar. 

tnenzah, 

djib, 

qarreb, 

àrbia, 

el-arab, 

bed-do-ouie, 

arabié.. 

echrchedjour. 

gantara, 

qous. 

qous-'en-nbi, 

arahem. 

el-àrboun. 

silVah. 

oûaled, kharsouf, 

barka, 

sigourou. 

essbar. 

gublii, 

amicane» 

hhatta. 

fôk ou foke, 

el-ioum ou el-yom, 

elghit. 

el-oouna, 

qbila. 

zman. 
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Bain (le), 

Baril (on), 

Bassin, 

Bassinoire (la), 

Bataille. 

Bateau a Tapeur, 

Bateau, 

Batelier, 

Bâtiment (navire), 

Battre (verbe), 

Beaucoup, 

Beurre (le). 

Bien (adjectif), 

Bière (la), 

Bois (le). 

Blé (le), 

Boite, 

Bonnet blanc, 

Bonnet rouge. 

Bonheur (le), 

Bonjour (substantif). 

Bord d'une rivière (le). 

Bourgeois (le), 

Bottes, 

Bouteille,^ 

Bourse (pour mettre Targ.)» 

Bougie, 

Bourg (un), 

Bras (d'un homme). 

Bretelles, 

Briquet (à battre le feu), 

Brosse, 

Brouillard (le). 

Broussailles , 

Brumeux (adjectif). 



el-hhafnmam, 

burméil, 

el-lian. 

el-mangal. 

harb. 

licheqaf-enrnax. 

feloûkah, 

marakebie, 

licheqaf, 

idrab, 

bezzaf. 

ez-zeùda. 

mlihh, 

eUbira, 

eUhhathab. 

el-qmahh. 

svndouk, 

tagëeh. 

tarboursh, 

es-saâd» 

salamou-alaîkoum. 

gerf. 

malake. 

Uezmaf tesma. 

fuexas, gexas» 
Usa. 
ehemma, 
kurié, 
drah, 
et'tiranH. 
xnad, 
chitsa, 
ed-dbab, 
châeb. 
mdhabbab» 



C. 



Cachés (adjectiOf 
Gadi (le). 
Café (substantif), 
Caille (oiseau), 
Calme (adjectif). 



mkhabbim. 

el~q€Ulhi, 

qahousk» 

soûman, 

qalma» 
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Capitaine (sabstantif), 

Carrière à pierre, 

Cavaliers, 

Cela I celoi-ci , 

Cendre (de la). 

Chaise, 

Chaleur (la), 

Chaloupe (substantif). 

Chameau , 

Chamelle (chameau). 

Chandelle, 

Chambre (la). 

Charbon, 

Chasse (la) (substantif), 

Chaleur, 

Chaud (adjectif), 

Chaaye-sonris, 

Cheminée , 

Chef arabe , 

Chemin (le), 

Chez yous , 

Chèvre , 

Cheval (snbstantif). 

Cheveux (de la tête). 

Chevaux , 

Chien, 

Chose (la). 

Citerne , 

Clair (adjectif), 

Clef, 

Cloche (une). 

Cœur (le). 

Colère (\a). 

Combien, 

Commence (verbe), 

Comment , 

Commerce (le) (snbstantif), 

Compte (le) (ce qu'on doit). 

Continent (substantif), 

Corde (une), 

Corps (un). 

Couleur, 

Cousin (insecte), 

Coussin (oreiller). 



ràis. 

mugta-haggar. 

fersan. 

roûmâh, 

korsi. 

eM'Skhana, 

flouka. 

JammaL 

naga, 

el'bit, oda, 

fahm. 

isiadet-eU-bêrr, 

el-ha , eS'Skhana. 

skhoun. 

houâi'hùudt. 

mdakhena. 

iheikh-^l-urab, 

eth'thriq. 

andkoutn, 

anzeh, 

aoud^ hossân. 

ohar. 

khil. 

kaleb. 

el-hhadja. 

djebb. 

ahaoui. 

mufta. 

gelgU, 

eUqalb, 

elgahr, gudil, 

aaddache, 

oda. 

kacke. 

es-êheb. 

el'hesaL 

berr, 

habbel, 

beddan. 

loun ou lounou, 

namoôs. 

el-mkhadda. 
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Coton (le), 
Coateau , 
Crayon , 
Crocodile, 



eUqthon. 
sekeen. 

iemtah. 



D. 



Danger, 

Dans (préposition), 

Dedans, 

De (préposition), 

Demain, 

Demander (verbe). 

Dent (une), 

Depnis que (conjonction), 

Derrière (préposition), 

Devant nous , 

Dieu, 

Diner (le), 

Domestique (substantif). 

Don (présent), 

Dos (le). 

Douzaine (la) 

Du tout, pas du tout (adv.). 



khof. 
goud, fi, 
ai'fiia» 

ghadda, ghodoua, 

seuil , essaal. 

sin. 

melli. 

ouarah, 

qod damma, 

cUlah, 

el-yhudda, el-acha, 

khedim, 

bak'Cheech. 

el-dahr. 

eihrthezzina. 

ouasel. 



E. 



Ecuries (les), 
Eau chaude. 
Eau (substantif]. 
Eau fraîche. 
Eau (de K 
Ecole (f)r, 
Encore, 
Encre, 
Encrier (1*), 
Endroit (substantif), 
Enfant (substantif), 
Ennemi (1*), 
Ensemble (adverbe), 
En vie (vivant), 
Epée, 

Eperon de botte , 
Epingle, 



el'-mekhazen, 

ma-^khoun, 

ma. 

môie-heloua, 

is giie. 

el-messied. 

mazalet. 

ihhhanè 

ed-douaïa. 

moudha, 

aulad. 

el-ddou, 

soua-totta, 

sâheh. 

sayf, 

ech~chabir, 

dabous. 
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Espagnol , 

Est (vent), 

Etang (un), 

Estomac (F), 

Etranger, 

Et (conjonction}, 

Excepté, 



Fâché (adjectif), 

Faim (la). 

Facilement, 

Familièrement, 

Fange (boue). 

Fantassins, 

Fatigaé (adjectif), 

Faute (substantif. 

Faveur, 

Femmes (les), 

Femme (la), 

Ferme, métairie, 

Fenêtres (les). 

Feu (le), 

Fièvre (la), 

Figure (la), 

Issues 

Fils (substantif), 

Fille, 

Fi (mépris), 

Fleurs (substantif). 

Fleuve, rivière, 

Fodda (un), 

Foin (le), 

Foi (la), 

Fonare (verbe), 

Fontaine (la), 

France (la). 

Français, 

Froid (le) (substantif), 

Froid (adjectif) , 

Fruits (des). 

Famée , 

Fasil (substantif), 

Posil à deux coups. 



êbanioul, 

eharqi. 

bourea. 

el-mâda. 

el-graribe. 

ou. 

illm. 



F. 



mghaeh'Cheche, 

el-djoûe, 

sahla, 

ahla, 

el-gharqa. 

ttrarsa, 

aiian, 

eî'faltha* 

mziia» 

ennsa, 

amraac. 

haoucke. 

eih'thouqi, 

el-àfia, eri'nar. 

el'hhom'ïïici. 

el-ouidj, 

el-karmous, 

oulad^ ben. 

bint. 

ékh. 

nouar. 

ouad. 

ouahedrfodda, 

el-gourth, 

el-marra, 

idoub. 

el-àin. 

el-Franssa, 

Franssiss. 

el'berd, 

bared, 

ghallah, 

doukran. 

mkohhla. 

bzoudj, djéab. 
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G. 



Galant» 


habii. 


Galoper (aller au galop), 


iraba. 


Garçon (célibataire). 


azeb. 


Gâté (adjectiO, 


foised. 


Gens (les). 


en-nas. 


Gilet , 


djeliccU, 


Giroflées, 


khili. 


Glorieux (adjectif), 


mensour. 


Goudron (substantif), 


qelhran, 
auf-feh. 


Gouvernail, 


Gouverneur (le), 
Grande (adjectif], 


el-hakem. 


kbira, kbir. 


Grain (un). 


hhabba. 


Grec (un). 


roumie. 


Gris (couleur). 


rmadi. 


Gros-se (adjectif). 


khechin. 


Guerre (substantif). 


auerra» 
Itheb-eeree. 

H. 

bollGt balta. 


Guide (un). 


Hache (une). 
Habitude , 


oûaidit plur. ouaidek. 


Hameçons (pèche) , 


eS'Snanar, 


Hameau , 


mazraha. 


Hauteur (substantif), 


ertifâh. 


Heure (V) 


es-saà. 


Hier, 


barahh. 


Hiver (1'), 


el-chetsoua. 


Homme, 


radjel, benaêsm. 


Honneur (F), 


el-ounouT, 


Honteux , 


esthhit. 


Humide (adjectif), 


mneddi, 

I. 

hna» 


Ici (adverbe) , 


lie. 


gazéerdi. 


Indigo, 


neelch. 


Injures (des), 


el-chitimeh. 


Infidèle (un), 


kafer. 


Impossible, 
Italien, 


mouhha, mouhhal. 


thalien. 



VOCABOIAIRB FRANÇàlS^ARABE. 



27 



Janissaires, 
Jolie, 

Jours, 

Joyeux (adjectif), 
Juif, 



Lac, 

Lait, 

Lampe, 

Lanterne, 

langue (langage). 

Langues (les), 

Lavement, 

Le, la, les (articles), 
Lettre, '* 

Léyrier (chien). 
Lime (outil), 

Lièvre (substantif), 

Limonade, 

Livre, 

Lit (le) (sabstantif). 

Logement, 

Lumière (la). 

Lui (pronom), à lui, 



Madame (substantif), 
Snivi d'un nom propre. 
Maison (substantif). 
Maison (de campagne), 
JfaJtresse (la) , 

Maître (substantif), 

Malade, 

Maladie, 

Marbre , 

Marais. 

Marché (où l'on vend) , 



nkechaïria. 
chabba, 
iiam, 
ferhhan. 
yahoudie, ihoudi. 



L. 



béerkeh. 

lubben, 

quandiil. 

fanous. 

isan, 

throumba. 
el, es, 

àra, braouat. 

slougui. 

geer. 

arneb, 

Umounadha, 

ketab, librou. 

el-kathri, el-frache, fersK 

mesken, 

edh-dhoH, 

houa, lou. 



M. 



lalla, 

fnadam. 

dar, diar, darek, 

bordj. 

fnessiké. 

fnaâllem, moula, 

mridh, 

fnardh, 

To-kham, 

mredj\ 

bazar. 



"--.^vuc ^uu 1 uu venu j , bazar 



Mari (le) , 



4 



nizou'ouedj, 
geose. 
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Mars (mois) , 
Matin (le) , 
Maares (les), 
Mauyais» (adjectif) , 
Médicament, 
Méditerranée (la) , 
Médecine , 
Meion d'eau , 
Médisance, 
Mendiant, 
Mensonge , 
Mer (la), 
Magasins (des) 
Merveille (substantif], 
Merveilleux (adjectif) , 
Mieux (adjectif)» 
Meilleur , 
Minute , 
Miroir (le) , 
Moi (pronom), 
Moi-même , 
Moins , 

Mois (substantif) , 
Mois (le), 
Moitié , 
Moment (le), 
Monsieur (substantif) » 
Messieurs , 
Montagnes , 
Montre (pour Theure) , 
Mordre (verbe). 
Mouchoir , 

Moustiquaire (rideau), 
Moutarde , 

Mousse (de la bière) , 
Mule (substantif) , 
Mulet , 
Munitions, 



tnaghres 

el-ssbahh. 

el-fMelmin. 

maloUf dounû 

doua. 

eU-hahr-el-biad. 

ed-dofia. 

batikh. 

hhsad. 

shahdt, 

hdeb, 

elrbhhar, 

magraten, 

ddjaXeb. 

ddjib. 

khir. 

ah-ashan» 

dqaXq 

el-^meraia. 

ana, 

rouhhi, 

ghir. 

chehour» 

el'Chehar, 

noss, 

el-ouaqt. 

sidi, 

siadi. 

diebaL 

el-mochethra chi sâd. 

aod, 

md ratna, 

en-namoussia. 

khardeL 

traghouen. 

zaXla, zotml, baghla. 

bagrla. 

alat. 



N. 



Nager (verbe). 
Natte (de lit) , 
Nez (le), 



oûm» 

hasséerch. 

mono-kheir. 
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Négociants (substantif) , 
Négresse , 
Noir (coulear) . 
NeoTe (adjectif) , 
Non (aaverbe) , 
Nourriture (substantif) , 
NouTelles (les) , 
NouYelle (une) , 
Nuageux (adjectif) , 
Nait (la) , 
Numéro (substantif) , 



Obscur, 
Océan (1') , 
Odeur (substantif), 
Œillets (fleurs), 
Ongles (les) , 
Or (r) (métal), 
Oran (ville) , 
Orange , 
Oranger (1') , 
Orge ^céréale) , 
Os, 

Où, d'où (adverbe) , 
Oui (adverbe) , 
Ouvrage , 



Panier, 

Papier , 

Parce que (conjonction) , 

Paresseux (adjectif), 

Paresse (substantif), 

Pag (adverbe). 

Passagers (substantif). 

Pays (substantif) , 

Péché (le), 

Pèlerin , 

Perdrix (oiseau) , 

Persan, 

Personnes (substantif) , 



el-teldje, 

mseboebin. 

khfidetn., 

ekhhaU 

djedid» 

la, ia. 

makla. 

eUakhhar. 

khbar, 

msahh-hhab. 

lilet. 

noumrou. 



O. 



mhallatn. 

el-^ahr, el-^malch, 

rihheU 

qronfeh 

mestnar, 

eârdheb ou ed-^heb, 

ouahran, 

portagan. 

etch-tchina» 

shay-eer. 

adm. 

faïn, menMin^ 

nadm, ih-ia» 

choghii. 



P. 



mugtof. 

kagheth, 

deibbub. . 

maddjaz. 

ta^houèoh» 

chi. 

pcuiêadfir. 

blad. 

el-hhram. 

hag. 

hh, djél, 

àgemie. 

bniadem. 
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Pigeon (oiseau) , 
Pierre à feu (la) , 
Pilule (médecine), 
Places (des) , 
Pipe (substantif), 
— (tuyau de) , 
Plaine (une) , 
Plaisir , 
Puits (un) , 
Plomb (de chasse) , 
Plume (d'oiseau) , 
Plume (à écrire) , 
Poissons (les) , 
Pomme de terre , 
Porcelaine (la) , 
Port (de mer) , 
Poste (la), 
Poudre (à tirer) , 
Prêt (adjectif), 
Prix (valeur d'une chose) , 
Promenade (la). 
Prononciation (la), 
Promptement, 
Provisions (substantif), 



Quart (un) , 
Quoi (pronom) , 



haman, 

el-hkadjra, 

hah, 

sakaate. 

sebsi, chebbouk, 

chebbouk'keêsays. 

faessah. 

goustou. 

el'biir. 

chatma, 

richa, 

qlem, ric/Ut^ouma. 

el-hhout. 

qolqas'frangii, 

el-ferfouri. 

marsa. 

el-boucketta, 

baroud, baroot. 

ottadjed. 

hkaqq, 

el-tahhouissa. 

eJrlougha, 

gaouam, 

âoula. 



Q. 



rbâ. 
ache. 



R. 



Raccommodage , 
Rame (de bateau) , 
Rat (animal). 
Ravins , 
Réponse (une), 
Répondre (verbe) , 
Rivières , 

Rocher (un) , . 

Rois (les) (substantif) , 
Rues (des). 
Ruisseau (un). 
Route (la) (substantif), 



btarqîe. 

tnugdàf. 

far. 

haoutsat, 

go-uab. 

roûtf roùétd, 

ouidan, 

sagra. 

el-mlouk, 

sehkac. 

saqui, 

eth'thriq. 
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S. 



Sac (un) , 
Sang (le), 
Sangsaes , 
Selle (pour cbeval) , 
— (pour dromadaire) , 
S'éveiller (verbe) , 
Serrante (la) , 
Si (conjonction), 
Sommeil (le) , 
Soirée (substantif) , 
Sortir (verbe) , 
Sortant (participe) , 
Source (une) , 
Source (des), 
Sueur (la). 
Sultan (le), 
Sur (préposition), 



kcttsis. 

ed-dem. 

âloq, 

serg. 

ghahiil, 

sdheh, 

el-gradema. 

in, 

neâê. 

âchiOé 

nokhrodj, 

kharedj. 

nabeer, 

îoun. 

el-araq. 

eS'SolAan. 

âla, fouq. 



T. 



Table (substantif) , 

Tempête , 

Temple , 

Temps (le) , 

Tente, 

Terrasse , 

Toi (pronom) , 

Toujours, 

Tout, toute, tous, toutes. 

Tranquille , 

Tranquillité (la) (snltttimUQ, 

Tribus, 

Tubéreuse (fleur) ^ 

Tunisien (substantif), 



thahla* 

berracheka. 

burbek, 

eJrhhal, 

khaim, 

thahh, 

enta, 

daim, 

koull, bel-hara, konUm, 

âfia. 

el-hna, 

ûrache, 

er-roumi, 

Tounêi, 



Vagues (ondes), 
Vallée (une) , 
Valet (le) , 
Valeur (prix) , 
Vallon (un) , 



V. 



mouedj, 
el ouâdii, 
il-gr€uiem. 
souma, 
il-oidy. 
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Vent (le) (substantif) , 

Viande, 

Ville , 

Village , 

Vinaigre (sabstanUf) , 

Vigne (une) , 

Vite (adTerbe) , 

Voici , 

Voiture (la) , 

Voleur, 

Volontiers , (adverbe) 

Vomissement (substantif), 

Voyage (le) (substantif) , 



er-rihh^ 

lahm» 

belledf médina, 

dehha. 

khall. 

dallgé, 

fU$à, 

hahouiUf kahou. 

el-karroussa. 

hâramL 

ma-âlih. 

qéi, 

eS'Sfaff saffer. 



DES VÊTEMENTS ET DES OBJETS UTILES A L'HOMVE. 



Bagage (le), 

Chapeau, 

Chemise , 

Habit, 

Redingote, 

Gilets , 

Bretelles, 

Pantalon , 

Pantalons, 

Cravates , 

Mouchoirs , 

Foulards, 

Bourse (à argent), 

Gants , 

La canne , 

Bottes (des), 

Soulier, 

Souliers , 

Parapluie , 

Pipe (pour fumer;, 

Brosse (substantif), 

Cigare, 

Linge, effets, 

Drap (étoffe) , 

Sandales (substantif), 



el-qache. 

berrith, 

hmeâj-djà, 

ghlila. 

qafthan. 

ajelikats, 

tiranti, 

serotialû 

sriiouel. 

grabeth, 

mhharem ou mârama, 

foular. 

kissa, 

gouantes, 

el-khizrana, 

tsezma, tesma. 

ssobbati, 

ssbabeih, 

ouardasol ou chimeiih, 

chebbouk» 

chiUa, 

sigarou. 

hhoucCidji, 

melf, 

qabqab. 
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ÉPOQUES DU TEMPS. 



Le temps. 
L'année , 
Les saisons , 
L'hiver, 

Le printemps. 

L'été. 

L'automne, 

L'heure, 

Le mois, 

La semaine, 

Dimanche, 

Lundi, 

Mardi , 

Mercredi, 

Jeudi , 

Vendredi, 

Samedi, 

Le lever dn soleil , 

La pointe da jour. 

Le matin, 

La matinée , 

Avant midi. 

Midi (milieu du jonr) , 

Après midi. 

Soir, 

Coucher du soleil , 

La nuit. 

Minuit, 

Bier, 

Aujourd'hui , 

Demain, 

Après-demain, 



eUhhàl. 

el-^enna. 

eUfssaL 

eek chetsa , cM«oiia. 

kharif. 

ess-ssif, 

demiirch, 

essaa, 

el'CheKar, 

el-Joutnalie» 

el-kadd, 

d'Cthneen, 

eUethelat, 

el-erba, 

el-hamées, 

el-goûma. 

el-sebt. 

téldté-chems. 

feqqer, feqr. 

êàbah , ess^ssbah, 

eS'Soàhhia. 

dd'hah» 

il-dôhr. 

(user. 

il masa, 

mûgh-^eb, 

el'lila, 

el'HL 

eUharahh, 

el-ioum. 

ghodoua. 



DES ÉLÉMENTS. 



L'air 
Le feu. 
Le vent, 
La tempête , 
La foudre. 
L'éclair , 
Les nuages , 



eUhoua, 

nar, 

er-rihh. 

elrberracheka 

esê-sshhqa. 

el'braq. 

es^hhab. 
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La grêle , 

La neige, 

La plaie , 

Le brouillard, 

Le tonnerre, 

Le siroGO, 

Le soleil, 

La lune, 

La mer, 

La terre, 

Les vagues , 

I/arc-en-cier, 

Nord, 

Est, 

Ouest, 

Sud, 

Sud-ouest, 

Sud-est, 

Nord-est , 

Le temps est clair , 

Le temps est a£freux , 

11 fait chaud, 

Il pleut. 

Il tonne , 

U fait beau temps , 

Le temps est chaud aujour- 
d'hui , 

Le temps est froid , 

Le vent est froid , 

Il est nord , 

Le temps est sale , 

Il a beaucoup neigé cette 
nuit, 



êt-iehrouri. 

et'teîdje. 

echrcfietitu 

ed-dbàb. 

er-reâd. 

el-quabli. 

eeh-chems. 

el'qumr, 

elihhar. 

arrede* 

el-emouadi 

qotis-enrnoL 

icherehe, 

charqi. 

gharoi, 

qabli, 

ibaiche. 

ehelouq, 

smaoui, 

eJrhhal'dhoui, 

el-hhal mebouez, 

el-hhal'Skhoun, 

rahi'tssobf ech-cheta, 

touasH-er^eâd. 

el'hhal mlihh, 

eJrhhal skoun, 

el-yon. 

el hhal bared. 

tcherche. 

el'hhal oussukh, 

had el'lila ssob. 

et teldj bezzaf. 



LE JARDINi. 

Des plantes , 

Des fleurs , 

La Yigne , 

Des roses , 

Du jasmin (substantif], 

Des tubéreuses. 

Des œillets , 

Des violettes (fleurs), 

Des giroflées (substantif), 



EDJ-DJENAN. 

en-^oqlat. 

en-notmr, 

edrdalia, 

el-ouard. 

el'jasmin» 

el^mesker-roumi» 

el-gronfeL 

bel-lesfendj, 

eUkhili, 
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De la graine (substantif), 

Orge(r) 



elrhkabb. 
ech-cheîr. 



Le père , 
La mère, 
Leûls, 
La fille, 
La sœur, 
Le frère , 
L'époux, 
L'épouse, 
Enfant, 



DECBÉS DE PARENTÉ. 

abe. 

oume. 

iben, 

binet 

oroute, 

arg, 

geose. 

geoêa. 

oualade, 

MÉTIERS ET PROFESSIONS. 



Un boulanger. 

Un boucher, 

Un eabaretier, 
I Un marchand, 
^j Une blanchisseuse, 
' ' Un horloger, 

Un orfèvre , 

Un tailleur de pierre 

Un maréchal. 



grabaze. 

giazar. 

hanouti. 

baiarh, 

grassalé. 

sâati. 

saigrh. 

naate. 

bitar. 



DE QUELQUES PARTIES DU CORPS. 



1 



La tête. 
Le visage , 
Le front , 
Les yeux , 
Les cheveux , 
La bouche. 
Les dents , 
La langue. 
Les lèvres, 
' " main, 

pied, 

■nine, 

lille, 
îœur, 
oix, 



ilra$e. 

ilvouihe. 

ilgiabahh. 

ilnioun, 

ilchare. 

ilfoum, 

ilisnnan, 

ilessan. 

ilcheffafe. 

iliede. 

ilregel. 

ilfehna, 

ilhoiea. 

ilcamea, 

ilcaîeb* 

ilsoUe, 
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Le soupir, 
Le gentiment» 



iUenhida. 
ilhassassé. 

LES FORTIFICATIONS. 



La Tille, 

La citadelle. 

Le fort, 

La forteresse, 

Les murailles. 

Le fossé , 

Le chemin couvert , 

Une redoute , 

Une mine, 

Une tour, 

Le château. 

Les remparts. 



L'or, 
L'argent, 
Le fer. 
Le plomb. 
Le cuivre. 
L'acier, 



ilmedina. 

■ikalaka. 

ilbourge, 

ilcalaka, 

ilsour, 

ilgrandaru 

ilserdah. 

meterase» 

logoum, 

ilbourge, 

ilcctlaka* 

ilsour. 



MÉTAUX. 



debab. 

fêda. 

hadide. 

recensse. 

nehasse. 

boutade. 



DE LA TABLE ET DES METS. 



Le dîner, 
Le déjeuner, 
La table. 
Les verres. 
Les couteaux , 
Serviette, 
Les fourchettes, 
La nourriture. 
Le pain. 
Du pain, 
De rail , 

Pomme de terre. 
Des pois. 
Des levés, 
Des oignons. 
Le sel , 



él'àcha. 

el'fthour. 

eih'thabla. 

el-kissan. 

el-khdama, 

foûttaf serbiliUMt. 

eUgarfouiai. 

tnakla, 

el-khobz. 

radgif, 

toum. 

Qolqas frangii. 

houmosse, 

foule. 

bctstale. 

el-melh. 



\ •.«/ 
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Du poivre, 

Delà soupe, 

Da bouillon , 

Moutarde, 

Du vinaigre , 

Huile d'olive. 

Huile douce , 

Bu bouillon, 

La viande , 

Du bœuf, 

I/e dindon^ 

Des poules, 

Une caille. 

Une caille. 

Volaille, 

Le rôti, 

Du mouton. 

Lièvre (gibier) , 

De Tagneau , 

Oie, 

Du veau , 

Du lard> 

Pigeon, 

tianard, 

Le beurre, 

Les œufs, 

lies poissons, 

Poisson (substantif]. 

Laitue, 

La salade, 

De Torgeat, 

Du vin. 

De la bière (boisson), 

Des glaces. 

Eau fraîche, 

Du rosolio, 

Le café. 

Eau-de-vie , 

De la limonade , 

Les légumes. 

Des navets. 

Des carottes , 

Artichaut (légume), 

Hlz, 

Des raves, 



baarh. 

ehouzaba, 

marraca, 

khardeL 

el-khalî, 

zayt-zaytfmn, 

JsayHy-eb-heloua, 

fnarqa. 

^'l-lhhatntnf lahm» 

hakare, 

fragrah'hcndié, 

edf-dedjadje. 

el-êoûmon. 

soumanë, 

fkiroûg, 

el-mechoui, 

ganame. 

erneb, 

graroufe, 

ouize» 

heujeule, 

dehoum^ransire. 

ouize. 

eZ'Zebda. 

oulad-ed—dedjadj, 

el-hhout. 

sài-^id-semmâk, 

grasse. 

eeh-cheladha. 

tl-ourdjatha. 

nibiitf charab, 

el'bira. 

et'teldj. 

môie-heloua, 

er-rsoli, 

elrqafKma. 

araguie, 

limounadka. 

el-kkdhavy khedhar* 

leffete. 

gtazare, 

oucUedf khar-souf. 

rousse, 

figele, 

9 
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Le fromage, 
Le miel. 
Des biscuits. 
Le lait, 

LES FRUITS. 

Les confitures, 

Cerises (substantif), 

Des prunes (fruits), 

Des pêches (substantif) , 

Des raisins (substantif), 

Des dattes , 

Des figues (substantif). 

Des châtaignes , 

Des pommes (fruits). 

Des poires (fruits), 

Des abricots , 

Des Amandes (fruits). 

Grenades (fruits), 

Citrons , 

Oranges (sobstastif), 



edj-djben, 

elràitkotchon, 
el'hhUb , lubbun. 

EL-GHALLA. 

el-nqaneq, 

khaùb-el-mlouk. 

el-ciin. 

khoukh, ssiadet-el-khfmkk, 

eUàneb. 

hcdlah, 

karmouS'tin, 

ctutanna. 

teffahh. 

endtj€Lss, 

méehemache, 

el-gaou. 

romman. 

lemoun. 

tehina ou portagan. 



VOCABULAIRE DES VERBES ET PETITES PHRASES 
IMS PLUS USUELLES. 

ÊTRE. 



le suis. 

Il est. 

Tu es pressé. 

La mer est calme» 

Nous sommes. 

II est midi. 

Il est minuit. 

Qui est là ? 

Je suis honteux» 

Je suis altéré. 

Etes-Yous le fnaltre? 

Etes-vous malade P 

Je ne suis pas aflEamé. 



rani, 
rcih. 

rakotnghaouei. 
eUbhhar ghalUni, 
rana. 

rahi et'tnache, 
rcihi noss^l'Ul. 
men hou ? 
rani esthhiu 
rani âîhchan. 
enta moula ? 
enta mridh ? 
mani chi djidn* 



I 
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Je sais trèd*faible. 
Je sais un pea mieux. 
De quel pays étes-vous? 
Qui êtes-YOusP 
Je suis de Paris. 
Etes-Tous d'Alger? 
Où sont les Arabes? 
Ne sont-ils pas cachés dans 
laroote? 



rani dheifbez-zaf, 
rani chouiia khir, 
ache men hlad ewêàia ? 
<u;he koun ? 
men bariê, 

entina men El-DitziHr? 
foin rahoum el-arab ? 
ma rtUumm ehi mMuibiin 
fethrthriq? 



AVOIR. 



J'ai froid. 

As-tu on avei&-Tous? 

Avez-Tons un logement à 

louer? 
J'ai une chambre. 
Je n'ai pas d'appartement. 
Ayez-Yons une pairedebottes? 
Des souliers? 
Avez-Yous soif? 
Avez-Yous mal à la tête? 
11 a voyagé beaucoup. 
Aycz-yous des passagers? 
J'en ai beaucoup. 
J'ai mal aux dents. 
J'ai des fleurs de tout genre. 

Qael âge avez-vous? 
J'ai vingt-six ans. 
Vous avez raison. 
H n'y a pas de doute. 
Y a-t-il un bon traiteur près 
d'ici? 



rani berdan. 

andeck, 

andeek ehi meêhen 

lelkra? 
andi ouahhed bit, 
mma dndi ehi el-manzah» 
andeek ehi Uezma ? 
sshabeth ? 
rak àthehan ? 
rasseek ioudjeek ? 
safar bez-zaf, 
andek ehi passadjir ? 
andi b9Z»zaf, 
snani ioudjeoûni. 
andi en^ouar men 

koull îhba. 
qaddache mensna ândeck? 
setia ou dcherin sna, 
el'hhaoqq madk, 
ma fih ehekk» 
khan ehi owUihed el-ou- 

kanda mlihhaqrib iehna? 



VERBES : TERMINAISON FRANÇAISE EN ER. 



J'irai. 

Je suis allé. 
Va (impératif). 
Allez en paix. 
Tu es ailé. 
Je vais. 
Nous irons. 
J'irai à pied. 



nemchi. 

mchiU 

emchi, 

emchi bes^slama. 

enta-mchit, 

matchi. 

nemchiou, 

nrouhh âla redjli. 
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Où irons-noas P 
Nous irons à la chasse. 
Où alle^TODsP 
Donnes-moi la serviette. 
Donnei-moi les rasoirs et le 

savon. 
Donne-moi mes bottes. 
Donnez-moi mon habit, — ^ma 

redingote,— mes gants. 

Je donnerai. 

Tn donneras. 

Vous me donnerez quatre 

douros de France (l). 
Je lui donnerai de Targent. 
Donnez-moi du papier. 
Parle (impératif). 
Il parle bien. 
Ils parlent de guerre. 
Vous parlez un peu français. 

Vous parlez fort bien. 

Entrez dans ma chambre. 
Vous entrerez. 
Nous entrerons. 
Envoyez-moi le drap, — 

l'argent. 
Commencer. 
Le jour conmience. 
Acheter. 
J'ai acheté. 
Je tremble. 
Je baise. 
J'oubliais ou j'ai oublié ma 

bourse. 
J'ai oublié de prendre ma 

montre. 
J'oublierai. 
Vous trouverez. 
J'ai trouvé le compte juste. 



fain nrotihhou ? 
nrouhhou less-ssiada* 
fain rak machi ? 
djib el-foutha, 
ajib el-moua* ou ets-sa' 

boun, 
aUiini et-texma. 
athini el-ghlila el-qaftan 

— etch'tcheqcOeher mta 

ieddi, 
nathi. 
tathi. 
athini erba dourou frans- 

siss. 
nathih ed drahem. 
athini chouiia kaghed, 
tkellem» 

eetkellem mlihh. 
itkellem à la el-guerra. 
te kelletn chottiàa elr 

franstissa ? 
rak tetkellem mlihh bez- 

zaf. 
edokheli si eh^ii, 
tdokheli, 
ndokhlou. 
ebât-li el-melff eMra- 

hem, 
bda. 

en-^har-bda* 
techeri, 
eheriU 

rani nert-od, 
nbous. 
nsii el-kissa,. 

nsit nakhod el-ehisâd. 

ncnsa, 
tdjebri. 

djebart el - hhsab - soua 
soua. 



(i) Quatre pièces de cinq francs. 
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Ta troaveras des plumes. 

Voas troaTerez plusieurs 
tribus sur la route. 

Vous trouverez des provi- 
sions. 

Je louerai ma maison cinq 
pièces de cinq francs par 
mois. 

Je louerai une mule. 

Je vous salue. 

Montrez-moi votre langue, 
—du drap, — des souliers. 

Je demeure à.... 

Où demeure-t-il ? 

Il demeure devant nous. 

Je demeure rue *•*, n® 10. 

Je resterai. 

Je ne resterai pas.) 

Tu gagneras. 

Nous arriverons demain. 

Nous arriverons dans deux 

heures. 
Nous sommes arrivés. 
Je couperai. 
Plisser. 

Plissez mes chemises. 
Repasser. 

Vous repasserez mes gilets. 
Je demande. 
Je vous invite» et vous payez. 

Je me lèverai. 
Apportez. 

Vous ou tu apporteras. 
Apportez la salade. 
J'apporterai les confitures. 
Apportez- moi des allu- 
mettes. 
Apportez-moi une chemise. 

J'apporte mes effets. 
Rapportez-moi mon gilet. 
Apportez-moi une pipe et 
une tasse de café. 



rcJt tedjbar qlouma. 
tedjbar el-arache bex^zaf 

âla eth-thriq. 
tedjbar el-âoulà,*. 

nekrih dari khamsa dou^ 

rou fransêUs fech-ehe- 

char, 
dekrih-ouahhed el-baghla. 
scUamou alaikoum. 
(marri li isanek , — eU 

melf^ sibabeih* 
neskoun.»»» 
foin ieskoun ? 
ieskon qod damna, 
ana neskon fzenqet ***, 

noumrou achéra, 
nebqa, 

ma nebqa chi. 
terbahh, 

nousslou eUghodoua. 
— fi saâtséin, 

rana oussalna. 

neqtha. 

kemmchim 

hemmchi li el-qmaidj» 

hheddedi. 

hheddedi li edj-dj'likats. 

nothloh, 

neardheck , ou enta Idthi 

âliia» 
nquom. 
dfib. 
djeb. 

djibi echHihélaâha. 
ndjib eli^qnef. 
djib li el'ouqtd. 

djib-li ouahhed el-qmedj- 

dja, 
ndjib hhouaidji. 
diibi H djelikcUs. 
djib sebsi ou fendjal ^a- 

houa. 
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Masser-moi. 

No me masseï iris. 

J'ôte mes Tétements. 

Otez mes bottes. 

Je compte sur tous. 

Nager. 

Je oage comme un poisson. 

Noos nagerons. 

Je TOUS conjure. 

Déjeuner. 

Je déjeune. 

Je déjeunerai. 

Allons déjeuner. 

Dîner. 

Tu ou TOUS dînerez ayee 
moi. 

Le dîner est>i] prêt ? 

Le dîner est serri ou le 
souper. 

J'ai dîné. 

Vous dînerez chez tous. 

Raccommodez le linge. 

Je trayaille. 

J'ai tra faille dans plusieurs 
maisons. 

Je mange. 

Tu manges. 

Je mangerai. 

Nous mangerons. 

Mangez un peu. 

Mangez des légumes. 

Vous n'avez pas mangé. 

Je vous le laisse à ce prix. 

Je vous le laisserai. 

Je vous compterai votre ar- 
gent. 

Pardonnez-moi. 

Souffler. 



ddlekni. 

ma tiêllekni chi. 

en-nahhi kouaidjû 

nakki li eUezma. 

rani nOekkel alik» 

oûm. 

neoûm kUhhouiga. 

neoûmou, 

qMenU âiik, 

nefthar, 

nefthar» 

nefthar. 

iaïlah nfothrou, 

aeha. 

tet-âeh-eha maàia, 

eUdcha raM ouadjeda ? 
el-dcha rahi ouadjeda, 

teâch-chit. 

tet'àeha fdarkoum, 

btarqîe él-hhouaidj, 

nakhdem, 

khdemi fi diar àez-xaf, 

nakoU 

takoL 

nakol, 

naklou. 

koul'Chouiia. 

kôul élr-khedhar, 

enta ma klil chi, 

nkhallih lek bhad essouma, 

nkhallih lek. 

nahhseb lek drahmek, 

esmahh li. 
umfooh. 



VERBES : tERMINAISON EN IR. 



Je partirai pour Alger. 
Partant. 
Vous partez? 
Quand parte»- vous? 



n$afar £l-DJez€iir. 
msafar. 
enta msafar ? 
achemen nkartemohi ? 
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Je partirai aujourd'hui. 
Je caeilJerai uq bouquet. 

Gaeillez des œillets et des 
violettes. 

Cueille des fruits. 

Je deviendrai votre pratique. 

Il sort. 

Noos sortirons. 

Je suis sorti. 

Je sortirai à la pointe du 
jour. 

Choisir. 

Choisissez ce qui vous plaira. 

Je reviendrai. 

Noos sommes venus. 

Il vient. 

Ta viendras. 

Venez demain. 

Nous viendrons. 

Nous reviendrons pour dé- 
jeuner. 

D'où venez-vous? 

J'ai dormi. 

Ta as dormi. 

Dormant. 

Je dormirai. 

Dormez en paix. 

Je dormirai bien. 

Je ne dormirai pas. 

Je sens. 

Je ne sens pas. 

Tenez-vous chaudement. 

Ouvrez la porte. 

Je lirai retfothha. 

Ta diras. 

J*ai entendu dire. 



irouhh el4oum. 
nlaqqcUh ouahhedi el-mé- 

chemoum, 
laqqath el-qronfelt ou bel- 

tetfèndj. ^ 

laqqath ehouiia Milla- 
nerdja mechetsari^ andek, 
iokherodje, 
nkhordjou, 
khrodjU 
nkhrodj mad tMoU eck- 

ehems. 
ekh-Hir» 

ekh-tar elli-iâdjbeck, 
nerdjà, 
rana diina. 
idjù 
tdji. 

adji ghadda. 
najiou, 
nerdjeou ouaqt' el-[lhour. 

mm ain djii? 

rqod, 

rqodt, 

raqed, 

norqod, 

orqod bes-sla ma. 

norqod mlih» 

nbat chù 

nhhass. 

ma nhhass chù 

khalli rouhheck skhoum, 

hholl el'bah, 

nagra-el-fathha. 

iqouL 

smadt iqoulofà. 



VERBES : TERMINAISON EN OIR. 



Je sais. 

Je ne sais pas. 
Ne savez-vous aucune nou- 
velle? 



araft, 

ma draft chù 
ma tdraf hhaUa. 
khhbar ? 
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Je ne sais rieo. 

Savez-vous écrire P 

Je sais un peu, mais en 

arabe. 
Nous nous reverrons. 
Je verrai le drap. 
Je veux. 
Voulez-vous des bas de fil? 

Je veux me raser. 
Voulez-vous boire delà bière ?^ 

Vons ne voulez rien dimi- 
nuer? 
Ne voulez-vous pas? 
Asseyez-vous un peu. 
Je pourrai. 
Je pouvais. 
Il peut. 
Tu peux. 
J« puis. 
J'ai pu. 
Vous pouvez vous en aller. 



ma nâraf. 
tàraf tekteb ?^ 
nâraf chouiia , 

bel ârahia. 
net-laqaoûa. 
nehouf elnnelf, 
nhabb, 
Ihhabb tcheqatcher 

el-khUh ? 
nhabb nhaffeU 
thhabbou, techorbou 

bira? 
mathhàbb chi inaqqas^ 

mathhabb chi ? 

oq-od chouiia, 

nendjftm. 

nendjem, 

inedjem. 

tendjem. 

nendjem. 

ndjemt, 

tendjem. Trouhh. 



oumma 



mta 



el- 



VERBES : TERMINAISON EN RE. 



J'ai vendu. 

Vous vendez. 

Combien vendezrvous ? 

Prenez ou prends. 

Prenez la lumière. 

Je prendrai des bas de soie. 

Je prendrai du thé. 

Je vais prendre des bas de 

coton. 
Je prendrai mon pantalon. 
Prenez un parapluie. 
Avez-vous pris? 
Je prends. 
Prenons du café. 
Prenez une chaise. 
J'apprends. 
Tu apprends. 
Apprends-moi. 



^ôeien. 
tbîe. 

faddach tbte ? 
hoùd. 

eddi edh-dhou. Mâak. 
nakhod tcheqat. 
oher mtâ el hhir. 
nakhod eî-atsaû 
machi nakhod. Tcheq «f- 

cher mta. EUqthon. 
nakhod essr-seroual. 
teddi mâak el-otAarda sol. 
khedit? 
nakhed. 

nechorbou el-gahoua. 
khoud korsi 
net'âllem, 
tet'âllem. 
allemni.^ 
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Apprenes-Yous le français? 
Voas apprendrez bien. 
Noos boirons. 
Bayez un peu de rosolio. 

Ne buvez pas vite. 

Je boirai un verre d'orgeat. 

Vous boirez beaucoup. 

Attendez -moi demain sa- 
medi. 

J'ai entendu dire. 

N'avez -vous pas entendu 
parler de... ? 

Faire. 

Tu feras. 

Fais (impératif). 

Faites-moi cet honneur. 

Tu feras bien. 

Le sang me fait mal. 

11 fera mauvais temps. 

Tu connais ou vous con- 
naissez. 

Je le connais beaucoup. 

Rompre. 

Rompu. 

MOMS DE NOMBRES. 

Un. 

Deux. 

Trois. 

Quatre. 

Cinq. 

Six. 

Sept. 

Huit. 

Neuf. 

Dix. 

Onze. 

Douze. 

Treize. 

Quatorze. 

Quinze. 

Seize. 



rcJttet-àllem el-franssiua? 

tet-àllem mlihh. 

nechorbou. 

toehorob chouiia, 

mtà er-rsoli. 

ma tocherob chi fisia. 

nocherob ouah-hed el-kas 

mta eUourdjatha. 
ioeherob bex-zaf, 
estennani ghodâua €P-9ebt, 

smàat iqouUm. 

ma smàat chi itkellmou 

meti,; ? 
nouassù 
îamel. 
ouasti. 

amel li had el-ounour, 
tamel mlihh» 
edrdem hlekni» 
idmel êl-mcUou, 
tarafni. 

neaqlou bez-zaf, 

ekssi. 

maksour. 

EL-EDDUO. 

ouahh. 

atiiin. 

thlàua, 

er-bâ. 

khamta, 

sitteh, setta. 

tébâ. 

themanieh ou tmenia. 

tesâ ou tessd, 

acheva. 

adahche, ahhdache, 

etnacheur, 

theletacheur, 

eabdtacheur. 

khamsUicheur, 

fittacheur, 

3* 
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IMi-sept. 

Dix-hait. 

Dix-neaf. 

Vingt. 

ViDgt-un. 

Trente. 

gnarante. 
Inqoante. 

Soixante. 

Soixante-dix. 

Qnatr^-Yingts. 

Quatre-vingt-dix. 

Cent. 

. Cent un. 

Cent vingt. 

MiUe. 

Onze cents. 

Voici la note de mon linge : 

Cinq monchoire; — quatre 
paires de bas; — dix che- 
mises ; — trois gilets ; — 
six draps de lit ; — sept 
paires de gants ; — douze 
serviettes : — neuf tor- 
chons ; — nuit foulards ;— 
trois pantalons. 



sébdtacheur. 

ihemantacheur. 

ihesâiacheur. 

aeheriin. 

ouaied ou aeheriin. 

thldtiin. 

erbàiin. 

khamHin. 

seUiin, 

êibàUn. 

ihemaniin, 

tésaiin. 

meia, 

meta ou ouaieéU 

tneia ou aeheriin. 

nlf. 

elfovL méia. 

hahi et'tskra hhouûXdje : 

khams mahhrem ; — arbà 
zouadj tche-qatcher ; — 
achéra qmaiaj; — telt ou 
thlatsa djelikais ;— setta 
ou sitteh izour ; — séàà 
zouadj guanteg; •— et- 
nacheur serbilithai; — 
tesd thrachen ; — thema- 
nieh foulars ; — telt 
êraoueU 



PHRASÉOLOGIE GÉNÉRALE. 



Conduis-nous. 

Volontiers » de tout mon 

cœur. 
La chose est facile. 
Je suis à votre service. 
Cela est impossible. 
Voulez-vous m'en donner? 

Je vous Tofifre de bon cœur? 
Je vous remercie , monsieur. 
Prêtez-moi ce livre. 
Non, impossible. 



eddina. 

ala rassi ami, 

ed-^oûa sahla, 
rani béin ieddik. 
had ech-chi m^uhhaL 
thhabb chi tâthini had 

ech'Chi ? 
athison lek qalbi, 
iketter khirek ia^ sidi^ 
selle f li had el-ktab, 
la mouhhaU 
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Pardonnezrmoi» excusex-moi* 

Dites-moi. 

ie vous ea prie. 

J'y consens. 

Noos allons déjeuner en- 
semble. 

Venez déjeuner. 

Je ne suis pas habitué à dé- 
jeuner de si bonne heure. 

Je déjeunerai avec vous. 

Servez le déjeuner. 

Apportez le sucre. 

Prenez de la salade. 

Voici le beurre. 

Votre thé est très-bon. 

Donnez-nous de la bière. 
Donnez-nous du café. 
Doonez-nous du pain. 
Le café est bon. 
Ouelle heure est-il? 
Il n'est pas tard. 
II est midi. 
Le dîner est servi. 
Garçon , donnez-nous du 
beurre. 

— une bouteille. 

— des pommes de 

terre. 

— De la moutarde. 
Vous mangez très-peu. 
Souffrez-vous de Testomac? 
Que dites-vous? 

Que faites-vous ? 

Voulez-vous boire? 

Aimez-vous les œufs et les 
légumes? 

Beaucoup. 

Voilà de la viande délicieuse. 

L'huile est bonne. 

Venez dîner avec moi de- 
main. 

^e vous remercie. 

Allons prendre le café. 

i^on,je suis un peu indis- 
posé. 



es mahh H, 

qoul H, 

ou rcLssek. 

rbhU. 

neddik'4efihQr maam. 

adji tefthar. 

ana tnani chimdari nef- 

thar si had elrouaqt. 
nefthar moAk bach, 
ouedj-djet el-ftour» 
djib es-sokkor, 
khoud eck-^heladar 
kaki ez-^zebda» 
el^eUsaj^ mla$k fnlihh beZ' 

zaf. 
athina el-bira, 
athina el-qcihoua. 
athina el-radgif-khobz. 
al-qahoua mlihh. 
esda fii ham? 
mazal el-nhal. 
rahi et-tnaehe, 
el-éçka rahi oueuijeda* 
wûlled athina el-ribdeh, 

— oudded guexas» 

— qolqas frangiù 
el-Khardel, 

rak tahoU Chouiia^ 
el'tnâda toudjeck? 
belgoulay ? 
bi témel cCie ? 
ida-thhab toeherob ? 
thabb chi el-bayd, el-khed- 

har? 
beZ'Zaf, 

had el-lahm mlihh bez-zaf. 
zayt mlihh, 
adji ghadda in cha allah 

telach cha maait 
iketiar khirek, 
lia nechorbou el-^ahoua. 
la-ia rani trhmnia mridh. 
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Fermez les fenêtres. 

Je ne puis pas. 

Il est fort tard. 

Allumez la chandelle. 

Emportez la lumière, étei- 
gnez-la. 

Vous ponyez vous retirer. 

C'est Bien. 

N'oubliez pas de m'évelller 
demain de bon matin. 

Non, monsieur. 
Prétez-moi ce crayon. 
Accordez-moi cette faveur. 
Combien vendez-vous cette 

pipe? 
Un fodda. 
C'est bien cher. 
Bonsoir, monsieur. 
Quel jour part le courrier 

pour la France? 

Tous les samedis. 

Il part donc aujourd'hui P 

Oui, monsieur. Dans une 

heure. 
Il est bientôt dix heures. 
Donnez-moi, mon ami, une 

plume, un encrier et du 

papier. 
Comment vous portez-vous , 

monsieur ^ 
Combien y a-t-il de journées 

d'ici à....? 
La route est-elle belle? 
11 y a six jours de marche. 
Bonsoir, oonne nuit. 
Soyez le bienvenu. 
Asseyez-vous un peu. 
Prenez une chaise. 
Impossible. 
Qu avez-vous , vous êtes done 

bien pressé? 
Portez-vous bien. 
Vous pouvez disposer de moi. 



gghloq eth thouaqi. 
anaagder ma agder ekL 
meka el hhal bez-zaf, 
oulla i chemtna, 
eddi edh-dhou , inàak etk- 

fih. 
tendjem trcmhh, 
mlihh. 
ma tama chi adji ghadda 

incha alla eês-esbahh 

àekri qiiemni, 
la t'a, siai. 

selle f'ii ad eUaâlem rosas, 
ouassi H had eï-mziia. 
qaddaehe tbie el - eheb- 

houk ? 
ouahhed fodda, 
ghali beZ'Zaf. 
mer te koum, sidi, 
ttch-men nhar iemchi che- 

gaf en-nar mta Frans^ 

sa? 
koul sebu 

irouhh immata el-youm ? 
ia ta sadi fi , ouahhed es^ 

saâ men ezze-men, 
rahi alista à chera, 
ctlhini ia habibi glem, ou 

douaiia^ ou chouia ka- 

gheth. 
zay-ak, sadi, ach enta? 

qaddach tâm^l men nhar 

menknal? 
eth-thriq mlihha à fia ? 
settiiammehi. 
msa el-khir. 
ahla ousahla, 
oq-ôd chouiia* 
khoud korsi, 
mouhhal, 
ache bik rak mghaouel ? 

cbqa âla khir, 
tendjem ieUssarref fiia. 
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Je sais à votre serrice. 

Il parait que c'est la Térité. 

ÀTez-Yoos an appartement à 

loaer ? 
Une chambre. 
Oui, monsieur. 
Cette cheminée fnme-t-eile? 

Quel est yotre prix? 

Doarante-deax francs. 

C'est fort cher. 

Soit, je l'accepte. 

fioD^onr , monsieur. 

J'ai besoin d'une paire de 

souliers. 
Quel est votre prix? 
Neuf francs. 
C'est fort cher. 
Dites-moi le dernier prix. 

Mes souliers sont-ils dé- 
crottés? 

Nous sommes au 7 mars. 

Gomment voyage-t-on? 

Je voyagerai à pied , afin de 
mieux voir le pays. 

Je louerai une mule. 

Quand partez-vous? 

Quel âge a-t-il? 

Où demeure-t-il? 

Que diUon ? 

Où est. le capitaine du stea- 
mer? 

Yous partez pour Tunis ? 

Oui, monsieur. 

Quel est votre prix? 

C'est trop cher. 

Je demeure rue •** , n» 44. 

J'ai mal aux dents. 

La mer est agitée. 

Est-ce la terre que nous 
voyons? 

A quelle heure arriverons- 
nous? 



rani béin ieddiek. 
bainê hada hon el-hhaq, 
andek chi meskenlelkra ? 

oda, kit 

ih ta, Hdi. 

had el'fndkahna tdakh- 

klen oulla la la ? 
qaddaeh eê^ouma ? 
ethneen ou arbdin frank. 
enta ghali bez-saf, 
alla irebba rani qbêli. 
salamoualaikoum, ta ,«t'di'. 
rani djitsek bâche tfcusal 

li zouidja tsbabeth. 
qaddache es-souma ? 
tesa frank. 
enta ghali bez-zaf, 
qoul soum el^akhrania 

qaddaehe, 
s$obati ou merkoub mem- 

souh ? 
rana $ab fi maghres. 
kache essafrou? 
nrouh dla rediU bœhe ne- 
chou f el-blad. 
nekri ouaed el-baqhla. 
ache men nhar temehi ? 
qaddache ômrou ? 
fain ieskon? 
ache rahoum iqoulon ? 
fain rah rais ech-cheqaf 

enrnar? 
enta msafar Itounes ? 
ih ta, tiai, 

qaddaehe hhaq el-khra ? 
ghali beZ'Xaf. 
ana neekon f%enqeC* *, 

rummrou erbiin ou erba. 
sin ou enani ioudjeoûni. 
eUbahr âmel el-^nonedj. 
hadak el'berr rah idéhar? 

ache men sda tqoul nout^ 
slou? 
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Dans deux heures. 

Donne^-mol une pipe. 

Où est mon chapeau ? 

Asseyez-vous un moment. 

Je vous donnerai un filet 
contre les cousins. 

Nous voilà arrivés, mon- 
sieur. 

Je vous salue, adieu. 

11 faut que vous ôtiez mes 

bottes. 
Le bain est trop chaud. 

Hassez-moi bien. 
Vous me faites mal. 
Savonnez-moi la tête. 

Essuyez-moi. 

Donnez-moi une serviette. 
L'eau est froide. 
Combien le prix du bain ? 

Deux francs. 
It y a environ trois mois. 
J'oubliai ma montre. 
Tout est prêt, sortons. 

Où allez-vous? 

Quel est le chemin de**"* ? 

Conduisez-nous. 

L'eau est-elle bonne à boire? 

Comment vous porte^vous? 

Bien. 

Je suis Itrès-enrhumé. 

Que Dieu vous guérisse! 

Bon soir, bonne nuit. 

Qu'avez-vous ? 

Il faut que j'aille chez le 

çadi. 
Quand vous voudrez. 
N'oubliez pas. 
Vous pouvez compter sur 

moi. 



fi saàisein, 

djib shebouk ou sebai. 

(mutin chaehiiui? 

oqH)d chouiia, 

thaai henie luUhik ouaked 

namoûséih, 
rana ouasalna ta, sidi. 

scUamou alaikoum, ebqa 

âla khir. 
lazema nahhi li e(-4ezma. 

el- kamman r<ih skhoum 

bez'zaf. 
dellekni mlihh» 
Tok oudjatni. 
aghsel li rassi bess sa- 

boun, 
emtah li, 

djib cnahhed serbilithat, 
arma rah bared. 
qaddache hhaqq el-hkam- 

man? 
zoudj ou aiziin frank. 
idji ehelaia chectour, 
nsit nakhold sâatsi. 
koull chi ouadhed iia 

nkhordhou* 
fain rak machi ? 
ache men djiha thriq *** ? 
eddina. 
kan chi isqii ou ma mlihh 

lechcherib ? 
acha enta ? 
bkhi, 

mridh bessàla hez-zaf, 
allabh ichefih ! 
mia-^eUkhir. 
ache bick ? 
lazem nemchi fi dar el-qa- 

dhi. 
ouaqt eUi thabb, 
ma tensa chi. 
illa ettekal âliia. 
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Ne vous donnez pas cette 
peine. 

Fiez-Toas à moi. 

J'y consens. 

Cela n'est pas en mon pou- 
voir, Je Yonsjare. 

Ne me refuses pas. 

Je compte sur yods. 

Les lettres sont-elles arrl- 
Tées? 

Prétez-mM ce livre. 

n m'est Impossible. 

On vons a trompé. 

Qo'en pensez-vous? 

Je suis malheureux. 

Je suis âésolé. 

Il fait mauvais temps. 

Le Uîmps changera. 

Le vent est chaud. 

11 fait plus froid à Paris qu'à 

Alger. 
Il pleut à verse. 
La mer est mauvaise. 
Je suis trempé de sueur. 
La chaleur m'a tué. 
Avez-vous une montre ? 
Montez-la. 
Quelle heure est-il? 

Midi et demi. 

Vous dormez encore? 

J'ai oublié de monter ma 

montre. 
Elle s'est arrêtée. 
J'ai mal dormi cette nuit. 

Je vais me lever. 
Nous sortirons ensemble. 
Avez-vous faim ? 
Préparez le déjeuner. 
Voulez-vous du bouillon ? 
Je bois à votre santé, mon- 
sieur. 



ma ieeheqa ehi, 

iouekkel âliia. 

rdhU. 

had eck chi ma hou ehi fi 

ieddiy ouollah ômri, 
ma trodd chi klami. 
rani touekkelt cUik, 
djaouk chi, braouai ? 

sellef H had el ktab ou li- 

brou, 
mouhhal, 

rahoum Uiâbou bik, 
aeheidhehar lek? 
ma andi sadd, 
tghabbent bez-zaf, 
âr-hhai foêsed, 
el'hhal machi ilbeddel, 
er-rhh êkhoum. 
fi Baris eUberd akiar men 

el'Djezair, 
eUârdk djair, 
el-bhhar malou, 
elrâraq rah saïl âliia, 
qetlet ni es-skhana, 
andek chi sâa ? 
douarha, 
qaddach etqoul rari es- 

êâa ? 
ePinache ou noês, 
mazelt raqed ? 
sâatsi Mit eUberoMt fel-li 

ndouarr-ha, 
raqdet, 
ma rqodt chi mlUih el- 

lila. 
del-ouaqt nqoum. 
nkhordjou sotM-ioua. 
andek chi eMjoûe ? 
ouedj djed el-fthour, 
thhahb chi chouiia marqa? 
bkhathrek ia, sidi. 
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Très-volontiers. 

Gela me fiUt bien plaisir. 

Que Diea soit avec vous. 

Que souhaitez-Yous , mon- 
sieur? Que cherchez-Yo us P 

Je désireniis de quoi manger 
et boire. 

Donnez -moi tout ce que 
Yous avez de bon , et sur- 
tout du meilleur Yin. 

Combien vendez-vous tout 
cela? 

C'est très-cher; je vous en 
offre moitié prix. 

Donnez-nous oes assiettes, 
des couteaux et des verres. 

Combien y a-t-il de journées 
de caravane légèrement 
chargée d'ici à...? 

La route est-elle praticable? 

Y a-t-il des voleurs? 

Quel chemin faut-il prendre 
pour aller à... ? 

A-t-on à gravir des mon- 
tagnes? 

Prenez nos chevaux, aye&- 
en soin. 

Combien avons -nous dé- 
pensé? 

Vous demandez trop. 

Comment nomme-t-on ce 
village, cette ville, cette 
montagne ? 

Combien d'habitants y a-t- 
il dans cette ville? 

Où allez-vous? 

D'où venez-vous ? 

Sue oortez-vous? 
ue fai^on à... ? 
Combien de troupes y a-t-il? 

Où sont vos troupeaux? 
Où est votre argent? 
Où sont vos bijoux? 
Conduisez-nous. 



ma âlih. 

had ech-chi qaâd H kif, 

allah ihhafahek, ■• 

maza taria ? maxa teil te- 

tnesse? 
aride oua-otelobeHnakoh 

oua eieherabe, 
atenin men agiouade mor 

handac oua grastalan 

ahisan grave, 
kam tavirh aza eoullo ? 

azagrali ana ide feah lae 

il nesf. 
ahtino , «6^otin, (ma saka- 

kin, oua coupayate. 
kem counac mein hina 

Ha ? 

iltarikiaUk? 

al yougiad lessousêe ? 

ay derh youadi ila ? 

al iougead gebal kaiirat 

iaktwi eseoud eleiha? 
rod noulina oussensaa ? 

kam assarafna? 

enî tetelob katir. 

masa tousamma hase el 

deiaa , hâte el balad^ 

hase el gebal? 
kam ralkr-iougead fi hase 

el medinai? 
ein raier ? 
mein ein geaie? 
ei chei geaieb ? 
masa tameloun fit? 
kam men elasaker tongead 

fi? 
ein iougead krotinat ? 

ein mallak? 

ein mastarak ? 

croudna. 
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Donnex-oous an guide. arteinad eraied. 

Sommes - nous loin de la hdl ennina baidin and el 

mer? bar? 

Quel est le nom de cette ma ou essem ha$€ el Ara- 
tribu? bile? 

Nous voulons parler au chef . nelen nerid en nekedem 

cheirr. 



APERÇU 



GÉOGRAPHIQUE, HISTORIQUE ET STiTlSTIQDK 



DE L'ALGÉRIE. 



SITUATION, ÉTENDUE ET ASPECT DU PAYS. 



L*ÀIgérle s'étend de TEst à TOuest sur la côte septentrio- 
nale de rAfriqae ; elle est bornée au Nord par la Méditer- 
ranée, qui la sépare de TEspagne et de la France; à TEst, par 
les États de Tunis ; à TOuest , par l'empire du Maroc , et 
au Sud par le grand Atlas. Elle peut avoir , depuis le cap 
Milonia^ dans la province de Tlemeen, jusqu'à l'embou- 
chure de la rivière Oued-el-Zainé ou Berber , extrémité 
Est de la province de Constantinef 100 myriamètres ; et du 
Nord au Sud , largeur moyenne , environ 20 myriamètres. 

Le mont Atlas, qui se prolonge parallèlement à la côte, 
traverse la régence dans toute sa longueur. Entre la ligne 
de cette chaîne et la mer , on distingue plusieurs chaînes 
parallèles à la chaîne principale, et dont la hauteur diminue 
à mesure que l'on s'éloigne du centre du continent. Elles 
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formait de» plateaux successifs qui s'abaissent comme des 
gradios les uns au-dessous des autres. La première ligne de 
ces montagnes intermédiaires et la plus rapprochée de la 
mer, communément nommée le PetU'Atla»^ longe la Mé- 
diterranée , et Tient se terminer sur la côte à rOoest de 
Bône. 

La plus hante élévation de ces diverses chaînes, d'après le 
docteur Shaur, ne dépasse pas 4,000 mètres au-dessus de la 
mer; le point culminant de toutes ces ramifications est 
V Ou/annaseris. Les collines qui dominât Alger varient en 
hauteur, depuis 40 jusqu'à 160 mètres. 

Cette disposition de groupes de montagnes parallèles étant 
coupées par des^contre-forts, divise cette contrée en un grand 
nombre de bassins successifs , sillonnés par des cours d'eau 
dont la direction est très-variée. Lorsque le versant est très- 
rapproché de la mer^ les rivières sont torrentueuses, et leur 
cours rapide Jaisse souvent leur lit à sec; mais, lorsqu'elles 
prennent naissance sur un des grands plateaux intérieurs , 
dles suivent d'abord la direction générale de la chaîne de 
l'est à l'ouest, 

A9peet du jMiyf.— €e massif couvert, dans le voisinage 
de la viUe , d'habitations agréables où des sources abon- 
dantes eutretieunent une fraîcheur et une végétation active , 
ne présente pas un aspect aussi riant sur les sommités : le 
terrain y est sec , pierreux et couvert de broussailles peu 
élevées; les ravins, au contraire, lorsqu'ils sont arrosés par 
quelques cours d'eau , sont boisés et deviennent susceptibles 
«ï'nne grande fertilité. 

itte vaste contrée est coupée par de riches plaines et de 
s vallées , dont les principales sont la plaine de la Më- 
lA, au sud d'Alger, pouvant avoir 72 kil. de longueur 
IS de largeur, plaine bien cultivée et n'offrant presque 
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pas d'ondulations ; et la vallée du Ch&iffy plaine immense 
qu'arroee la rivière de ce nom. 

Pem Atlas, —Le versant septentrional du petit Atlas est 
couvert de taillis et de broussailles composés en grande 
partie de chênes et de lentisques. 11 est sillonné par de 
grandes vallées d'où sortent les cours d'eau qui arrosent la 
plaine. 

Le petit Atlas est boisé presque partout jusqu'au sommet, 
mais on ne rencontre nulle part des arbres d'une hante végé- 
tation : ce sont des taillis ou des bronssaillQs composés 
en grande partie de lentisques et de chênes-verts. Dans la 
plaine on n'aperçoit cà et là que des bouquets d'arbres et 
quelques plantations de figuiers ; les massifs de quelque im- 
portance ne se montrent que dans la partie nord , depuis 
l'embouchure du Mazafran jusqu'à la route de BouffarIclL. 
Ce sont les bois de Karessa et une infinité de petits bois 
très-fourrés et difficiles à parcourir; l'olivier, le laurier- 
rose, le palmier nain, le chêne-liége , y sont communs. Les 
bords de la GhifEa sont aussi couverts en quelques endroits 
de fourrés très^pais. Les envir^^ns de Blidah , du côté de la 
plaine, sont remplis de belles et Irrégulières plantations 
d'orangers, de citronniers, de figuiers. La végétation a une 
grande force dans les parties arrosées et cultivées du massif 
d'Alger. On y trouve presque tous les arbres à flruits de 
l'Europe. 

MÉTÉOROLOGIE, CLIMAT. 

L'état météorologique de la côte est peu variable d'une 
année à l'autre; Il suit un ordre à peu près constant, que 
l'on peut indiquer ainsi : l^" la saison douce et tempérée, 
pendant les mois de mars, avril, mai et juin x la tempéra- 
ture est alors fort agréable aux environs d'Alger ; les jours 
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de mauvais temps y soot alors rares ; 2o la saison des eha- 
Jenrs, qai se prolonge jusqa'aa mois de novembre : alors la 
terre est aride et desséchée, les sources tarissent , et le sol 
est brûlé par Tardear d'an soleil dévorant ; 3» pendant les 
mois de décembre, janvier et février règne la saison des 
pluies, quelquefois interrompoes par de beaux jours; mais 
il n'y gèle presque jamais, et on peut dire que les saisons 
se succèdent les unes aux autres d'une manière peu sensible. 
On peut se faite une idée de l'égalité de l'atmosphère , dans 
ce pays , par cette circonstance : que. le baromètre, quelque 
temps qu'il fasse, ne varie que très-peo; depuis le mois 
d'avril Jusqu'au mois d'octobre, le ciel est presque toujours 
pur et serein. 

D'après les nouvelles observations de M. Aimé , directeur 
de l'observatoire d'Alger, la température moyenne des villes 
du littoral varie entre 17 et 18 degrés centigrades. La tem- 
pérature mcujcimum qu'on y éprouve est de 36« ; elle est 
amenée par le sirocco. A Alger, la température n'est des- 
cendue qu'une seule fois en sept ans au-dessous de«^o; ce 
phénomène est encore plus rare à Oran; le littoral forme la 
première sone. 

Dans la seconde zone, les vaiiati(«s de la température 
sont plus considérables ; voici les indications données par 
M. Aimé : 





Température, 






An-demus de la mer. 


Moyenne. 


Minimum. 


Maxln 


SiHf, 


1,100 mètres. 


130 


40 


38» 


Médéah, 


820 


14* 


2* 


se* 


Miiianah, 


800 


16*» 


20 


38» 


ConstantinSf 


600 


n» 


20 


40» 


àioicara. 


400 


l6o 


3° 


4|o 
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DanB la tftrislèiiie aone, les obsenraUons sont mollis noffl' 
breoses. A BUeara , dam le mois d'aoAt 1844 , la tempéra^ 
tare a fariéde 22 à 44 degr^, et dam le mois de féfiler , de 
1 à IT. 

Sur le plateau de Batena , M. Foernel éproora , dan la 
nuit da 16 mars t84& , une températnre de 6 d^rés ëe 
froid, et peadant le jonr le thermomètre s'était âefé i 3S* 
de ehaleur aiHlesem de léro ; différence , 99 degrés. 

On ressent dam tonte l'Algérie de violents tremblements 
de terre; les derniers, qui eurent lien en mars 182&, dé* 
tmisirent entièrement la Tille de BMdah, ataisi que plmieors 
autres localités. On peut donc ai&rmer que, liien que cette 
région du globe ne possède aucun volcan actif, elle n'en est 
pas moins volcanlsée, et les nombreuses sources thermales 
qoi sortent de son sein confirment cette opinion* 

GÉOLOGIE ET 1IIIIÉBAI.06IB. 

ConêiUuHon du «oi.— Sur les côtes , le sol de l'Algérie se 
compose de marne ou de sables mameni et de calcaires 
compactes durs ; on pense que ces dernières roches appar- 
tiennent à l'époque Jurassique, et reposent sur une couche 
de marne argileuse très-épaisse ; le grand nomAvre de sources 
qui sonrdent dans les alentours d'Alger rendent cette opi- 
nion assez probable. 

Dans le petit Atlcu , les montagnes se composent de cal^ 
caire et de grès ; mais les vallées ainsi que la plaine situées 
du côté de la mer sont sablonneuses ; le sol est souvent im- 
prégné de sel marin , et présente même, dans les contrées 
voisines du Sahara, des plaines entières recouvertes de cette 
substance ; il contient en outre une quantité notable de 
nitrate de potasse (salpêtre). Le flanc des collines est sil- 
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lonné par de nombreas ravins qui n'ont de Tean qne dans 
la «aiflon des pluies. 

Superposition cfes^oucA^.— L'ordre de superposition des 
couches, dans la ehatae des monti^nes du petit Atlas, est peu 
connu. On troore çà et là des amas de saUe plus ou moins 
^calcaire , renfermant des coquilles marines à peu i»^s sem^ 
blables à celles qui vivent encore dans la Méditerranée. 
Quant aux ocdlines du littoral, leurliose estfonnée d'un 
calcaire assez dur i reoouTert sur plusieurs points d'un ter- 
rain tertta^ moderne , analogue à celui des collines sutn 
apennines, et dans lequel les eaux ont creusé un grand 
nombre de ravins. 

Près d'Oran, Ton a remarqué beaucoup de roches po- 
reuses que l'on croit être d'origine volcanique. 

Dans les environs de la Calle et «ur ploslenrs autres 
points de ce district, on rencontre des traces positives 
d'anciens volcans. 

ilftnMu— En 1732, Shan, dans son séjonr en Algérie, avait 
reconnu jque le plomb et le fer étaient les seuls métaux qu'on 
eût découverts dans le territoire d'Alger. Ce dernier est 
blanchâtre et fort bon , mais en petite quantité; ce sont les 
Kabiûles des districts montagneux qui le tirent de la terre et 
le foigentjinais leurs procédés sont grossiers et imparfaits 
et tout fait espérer qu'une fois la civilisation française in- 
troduite dans cesciontrées , les produits en seront centuplés. 
Ainsi forgé , ils apportent ce fer en petites barres aux 
marchés de Bougie et d'Alger. Il existe encore des mines de 
fer dans les montagnes de Doui et de Zitskar, au sud de 
GboBoheli; la dernière est la plus riche. L'on y trouve quel- 
qnfilbis du cinabre; mais, comme nous venons de le dire, 
ce» mines sont mal exploitées. 

Les mines de plomb du mont Ouanncueris et des Béni- 
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BotUahb sont toutes fort abondantes, et Ton en tirerait un 
parti considérable si elles étaient mieux travaillées, puisqu'on 
obtient 40 kil. de métal sur 50 de matière brute. 

Dans la province de TThmeen , près de Moicara , on 
trouve des mines de plomb très-riches , entièrement aban- 
données, et de récentes explorations ont fait connaître Texia- 
tence de mines de cuivre et autres métaux. 

Près de Collo, province de Gonstantine, on trouve du mi- 
nerai de cuivre très-riche. — Cet aperçu minéraloglque peut 
donner une idée de ce qu'on peut attendre de l'avenir. 

SYSTÈME HYDRAULIQUE. 

L'Algérie est arrosée par un grand nombre de cours d'eau 
qui répandent la fraîcheur et la vie dans les contrées qu'ils 
traversent. La plus considérable de ces rivières est le Chë- 
lifftmx 70 sources, situées au pied du mont Ouanruueris. 
Après un cours d'environ 45 myr.,et avoir traversé et fer- 
tilisé la belle vallée qui porte son nom et reçu de nombreux 
ai&uents, il va se perdre dans la Méditerranée, à 5 kilom. 
N.-O. de KolMUa. 

Le MazorFran ( l'ancien Savus ) prend sa source au 
mont Zickar, et, après un cours d'environ 18 myr., se Jette 
dans la mer à l'est de Coléah, 

La Chiffà coule du nord au sud , et se perd dans le 
Maxa'Fran après un cours trèthsinucux et très-encaissé 
d'environ 14 myr. 

VAratch^ belle et large rivière avec de nombreux affluents, 
coule à 8 kil. sud d'Alger, et, après avoir arrosé une partie de 
la vaste plaine de la MHidJah, va confondre ses abondantes 
ondes dans celles de la Méditerranée , par une embouchure 
d'environ 50 & 00 mètres. 
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Le Haimiêe est aussi une rivière importante qui prend sa 
source dans les hautes montagnes des Beni^yàite : elle 
prend différents noms d'après les distriets qu'elle baigne. 

La Regia , qui se jette dans la mer à 12 kil. du cap Mati- 
fouz , ne coule qu'en hiver. 

La Budouoak est une rivière assez considérable qui se 
perd dans la mer à 16 kil. est du cap Matifouz. 

Toujours vers Test , on trouve la Cor$oe,et 4 kil. plus 
loin la Merdass , rivière peu importante. 

Toujours sur le même littoral se trouve : 

Visser, cours d'eau beaucoup plus considérable que 
Vuérateh , et qui , après un parcours d'environ 20 myr. au 
mUien d'une contrée fertile , se jette dans la mer à Djennet; 

Le Bouberah on JVÏssah, rivière tortueuse, qui traverse 
des contrées agrestes, et, après un cours d'environ 18 myr., 
va verser ses turbulentes ondes dans la mer à Dellys, où 
elle forme la limite des provinces d* Alger et de Con* 
Oantine. 

Suivant toujours le même littoral , nous trouvons , au sud 
de Bougie, le Messaout, formé des deux grands aifluents 
le Zooaah et le Adjebby. Tout le pays qu'arrose ce fleuve , 
qu'on appelle aussi rivière de Bougie , est montagneux, et 
fcHine des torrents qui , par leurs débordements , occasion- 
nent beaucoup de dégâts dans les contrées riveraines. Ce 
fleuve est le cours d'eau le plus considérable de l'Algérie 
après le Chili ff. On y pèche en abondance un poisson excel- 
lent qui ressemble beaucoup au barbot. 

Presqn'à l'extrémité orientale se trouve le Kramise, 
grossi de plusieurs affluents. Deux ou trois petits cours 
d'eau arrosent aus&i cette contrée montagneuse $ enfin on 
troave 

Le Kébir, cours d'eau assez important, grossi de nom- 

4 
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breax tributairea qui prennent ordinairement le nom des 
districts qu'ils Mgnent. Le dernier oovrs un peu considé- 
rable de cette partie de TAlgérie est la SMouêe , qui se 
jette dans le golfe de Bôm. 

En retournant yers l'ouest, nous trouvons, outre le ChéUf 
et ses nombreux affluents , 

Le Sig ou Sabra, qui, après avoir reçu le tribut d'un 
grand nombre de petites rivières et ruisseaux, va se perdre 
dans le fond du golfe ^Arum à Séguia* Le dernier cours 
d'eau important qu'on trouve dans ces districts de Fouest 
est la Tafna, devenue bistorique par le traité conclu 
sur ses bords entre le maréchal Bugeaud et Abd-el-SAder. 

Nous n'avons indiqué dans cette esquisse que lies princi- 
paux cours d'eau de l'Algérie, sans parler de leurs centaines 
de tributaires qui arrosent , fécondent et rafraîchissent les 
pays qu'ils parcourent. Notre but a été, en présentant ce 
petit tableau au voyageur, de lui Oaire voir quel parti on 
peut tirer d'une contrée qui possède tant d'éléments de 
richesses agric^es, 

EAUX THjaUIALfiS. 

Sans compter une quantité considérable de ruisseaux «t 
de fontaines dont les eaux sont chargées de sel et de nitre , 
l'Algérie Mwnde en sources thermales et minérales : les 
unes sont sulfureuses , les autres ferrugineuses ; celles-ci 
ne sont que tièdes , celles-là ont un degré de chaleur insup- 
portable. Les bains chauds de Mérega , sur la rivière de 
ce nom , et ceux d'El-Hamman^MeskotUên , au sud-ouest 
de B6ne, senties plus fréquentés ; on les recommande pour 
les rhumatismes, la jaunisse, les affections nerveuses, etc. 

La température des eaux d*El-Iiam*nan'Me$kouien 
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8'élèfve josqs'à 97° eentigradeSé Près d'Ortm se trouve nue 
sontee dont fera est pres<tne boolllante en sortant de terre, 
et non loin de ià s'en tronve nne antre d'nn voinme assez 
considérable pour faire tonrner âea monlins, dont Feaa est 
comme glacée an sortir de terre. 

BOTANIQUE. 

Bien qn'en géoéral l'Algérie ne soit pas nne contrée très- 
boisée , on tronve cependant sur le versant septentrional du 
peiU Atloêy et vers nne InÛoité d'autres points , d'épaisses 
forêts où prospèrent le pin â^Alep, le chêne -îiége , le 
ehêne-^fauX'liége , dont la hauteur atteint jusqu'à vingt 
mètres ; le chêne Uanc, le chêne à cochenille^ qui donné 
une grande quantité d'une espèce de cochenille dont on se 
sert pour teindre la laine en rouge; il croit partout. Le chêne 
bdlote se trouve dans les montagnes près d'Alger , de 
Mascara et de Tlemcen; sa hauteur varie de 7 à 10 mètres; 
les naturels mangent son gland. Il est question de planter 
aussi le chêne quéréotex , à noix de galle et velani , trois 
espèces qui produisent des substances propres à la teinture, 
et qui offrent nne branche de commerce très-lucrative. — ^Le 
lenHsque se trouve dans l'Atlas, sur les collines et dans les 
Jardins. — Le térébinthe croit dans les terrains incultes du 
grand Atlas : cet arbre atteint jusqu'à 20 mètres de hau- 
teur; son fruit est acidô et se mange broyé avec les dattes. 
-^Le cyprès vient sur l'Atlas à une hauteur de 20 mètres. 
— Le palmier chamérops croit partout, mais il préfère 
les collines induites : on fait avec ses feuilles macérées 
dans Tean des cordages et des paniers. — Le palmier 
daiHer croit avec abondance dans toute l'Algérie ; mais ses 
fruits mûrissent à peine dans les districts septentrionaux; 
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c'est plutôt un arbre d'agrément pour les jardins et les 
maisons de campagne. Mais sur le yersant méridional du 
grand Atlas , le dattier est pour les habitants une seconde 
proTidence ; son fruit supplée à tous les besoins de la fie. 
Dans sa plus grande force , le palmier donne 2 à 300 livres 
de dattes.— Le thuya articulé prend peu de développement 
sur l'Atlas et les collines incultes où il se plaît. — Le myrte 
affectionne les mêmes localités que le thuya ; on le cultive 
dans les jardins ; son fruit se mange et est rafraîchissant ; 
son écorce sert aux tanneurs. — Varbousier croît dans 
r Atlas; son fruit est très-suave et a quelque ressemblance 
avec la fraise. — Le sounuic épineux acquiert une hauteur 
de 6 à 7 mètres; son fruit, bien qu'acide, est d'un goût assez 
agréable ; son écorce sert à teindre en rouge et à tanner le 
cuir. — Les arbres fruitiers de l'Algérie sont les mêmes que 
ceux d'Europe : on cueille le fruit de l'amandier dans les 
premiers jours d'avril ; l'abricot ordinaire mûrit en mai , les 
naturels l'appellent matza-franeka, boucher des chrétiens , 
parce qu'il occasionne souvent des fièvres et des dyssenteries. 
En juin, on mange la figue, des cerises et des prunes; en 
juillet et août, viennent les mûres, les poires, les pommes, 
la figue kermez, les pêches et les brugnons. Ensuite ce 
sont les grenades et une espèce de poire piquante nom- 
mée kermez-nassarah , ou figue des chrétiens. On trouve 
aussi dans cette contrée des noyers , des oliviers et des châ- 
taigniers d'un assez bon rapport. Le citronnier a des fleurs 
et des fruits toute l'année, mais l'oranger ne porte que vers 
la fin de l'automne ; le raisin mûrit vers la fin de juillet, et 
les vendanges se font en septembre ; le vin est en général 
assez agréable. 
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AGRICULTURE. 

Les blés de l'Algérie varient de qualité suiTant le terroir 
qui les produit ; le plus estimé est une espèce de gros fro- 
ment qui cristaux environs deMédéah. On ne connaît qu'une 
espèce d'orge; on y trouve aussi du seigle et un autre genre 
de blé dont le grain est corné : c'est le triticum durum,. Les 
Arabes l'appellent /«nna^-n^Mer. 

Le blé se sème vers la mi-octobre, l'orge 15 jours plus 
tard, et la moisson se fait à la fin de mai. Dans les districts 
bien arrosés, on sème du riz , du blé de Turquie, et une es- 
pèce de millet blanc, nommé par les Arabes drak; quant à 
l'avoine, elle est peu cultivée ; les chevaux mangent ordi- 
nairement de Torge. Le blé, une fois foulé et vanné, est serré 
dans des greniers souterrains nommés matamores, dont les 
plus petits contiennent environ 60 hectolitres. Pour la cul' 
tare du tabac , on choisit toujours des terrains gras et hu- 
mides ; on le sème dans les premiers jours du printemps ; 
sa hauteur est de 6 à 14 décimètres. 

Les principaux légumes sont les fèves , les lentilles et les 
garvanços (espèce de pois chiche ); on les plante vers la Un 
d'octobre (saison des pluies). Les fèves se récoltent vers le 
commencement de mars, et deviennent dans cette saison la 
principale nourriture des habitants. Ensuite vient la récolte 
des lentilles et des garvanços. Les racines et les herbages 
se succèdent toute l'année avec abondance ; les navets , les 
carottes et les choux sont bons et peu chers ; vous trouvez 
des laitues, de la chicorée, du cresson , du cerfeuil, des épi- 
nards, différentes espèces de betteraves et d'artichauts, 
depuis le mois d'octobre jusqu'en juin. Les choux-fleurs et Te 
céleri sont fort beaux sous ce climat ; on les sème en juillet,. 
et 00 les coupe en mars suivant. 
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C'est vers la fin de juin qae oommeiice la saison des 
melons musqués et des melons d'eau , fruits exiceUentsdaas 
ces brûlantes contrées, mais dont l'usage doit être modéré. 

Tel était l'état agricole de cette ancienne Mauritanie quand 
les Fran^ y ont porté leurs armes vietoriemes esooilées 
du génie de la civilisation européenne. De notables amé- 
liorations se sont déjà opérées, et de nonveUes se pouiBOi^ 
vent chaque Jour avec zèle et persévérance* 

ESSAIS FAITS POUR LA CULTURE DU COTON EN ALGÉRIK* 

L'Algérie est propre à la culture du cotonnier ; il y existe 
à l'état sauvage et en arbrisseau (gossipium fruteseenè 
on arboreum) dans diverses localités, notamment dans 
les environs de Mostaganem et sur quelques points de la 
province de Gonstantine. D'après ce que disent à ce sujet 
plusieurs auteurs arabes, entre autres Edrisi et Bekri , cette 
plante a été cultivée en grand.au moyeu-âge dans l'ancienne 
régence d'Alger (1), 

L'Académie des sciences ayant à faire connaître au mi- 
nlstire de la guerre son avis sur un ouvrage de M. Pelouze 
père, relatif à la culture du coton aux Antilles, et par com- 
paraison en Algérie , s'exprimait ainsi en 1838 , par l'organe 
de M. de Mirbel, au nom de la commission nommée pour 
procéder à son examen ; 

« La culture du cotonnier n'exige pas une température 
supérieure à celle de l'Algérie ; en effet, le climat de beau- 
coup de points des côtes et des lies de la Méditerranée, où 
l'on cultive le coton , est moins chaud que celui de notre 
nouvelle colonie... 

(i) Province de Constantloe. — Recueil de reoselgnements par M. Du- 
rcau de U Malle. 
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» Rien ne nons semble pins raisonnable, ajontidt le 
savant rapportenr, qne de tenter la eultore du cotonnier en 
Algérie. Noas n'affirmons pas qu'elle rénsslra , mais nons 
inclinons à le croire. Cette contrée Joait, pendant une grande 
partie de Tannée , d'nne chande température. Son sol est 
meuble et fertile. La brise de mer porte sur le littoral une hn* 
nudité duu^ée de sel, ce qui influe beaucoup Sur la qualité 
du coton. Sans l'intérieur, on trouve des sources salées. Pen- 
dant la longue période de la végétation , les pluies ne sont 
pas trop fréquentes. Si la nature du coton devait renoontrw 
quelque obstacle, nous pensMis qu'il viendrait de la séche- 
resse plutôt que de toute autre cause; mais l'art agricole 
parvient souvent à triompher de cet obstacle... » 

Divers essais entrepris, soit par des particuliers, soit dans 
les pépinières et jardins d'essais du gouvernement, ont 
bien foit augurer des heureux résultats qui attendent une 
culture étendue. 

Dès l'année 1835 , des échantillons de coton récoltés dans 
la pépinière du gouvernement, située dans la plaine du 
Hamma, aux portes d* Alger , transmis par le ministre de la 
guerre à celui du commerce et de l'agriculture , ont été 
goumis à l'examen du comité des arts et manufactures. 

Ce comité s'est prononcé de la manière la plus fovoralde 
sur le mérite des échantiUonSé II a dédaré de l'un d'eux, 
coté conune Louisiane : 

« Qu'il est incomparablement plus fin, plus long, plus 
fort ; qu'U surpasse les plus belles sortes en qualité ; qu'il a 
autant de finesse que le beau Bourbon , et que la soie en est 
plus forte et plus longue ; qnMl a la régularité du Porto- 
Rico; qu'il en est de même du beau Gayenne et du Jumel , 
qui ne peuvent soutenir la comparaison ; que les cotons de 
Géorgie, longs, sont les seuls qui aient quelque analogie avec 
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cet échaniUlon ; que c'est donc avec cette espèce, Bupérienre 
à toutes les autres, que ce coton peut être comparé, et qu'il 
convient de le classer avec les sortes ordinaires et moyennes 
de ladite espèce... » 

Le comité ijoutait, et c'était aussi l'avis de M. le ministre 
du commerce , « qu'il est infiniment intéressant pour nos 
fabriques et notre coDuneroe en général, que les expériences 
sur la culture du coton soient continuées à Alger , et que 
rien ne soit négligé pour s'assurer si la culture en grand 
de cette soie peut y être propagée ; que , parmi les variétés 
à cultiver, il serait utile d'implanter dans la colonie des 
cotons d'Egypte longue soie, appelés Jumel, et des cotons 
Fernambooc. » 

Des échantillons de coton récoltés en 184i à la pépinière 
du gouvernement ont été soumis, en 1842, à des essais 
plus étendus, par les soins de la chambre de commerce de 
Rouen , pour en apprécier la nature et la qualité. Les plus 
habiles filateurs ont tous reconnu (que , malgré la défec- 
tuosité des procédés employés pour détacher les filaments 
de la coque et de la graine , ce coton était de qualité supé- 
rieure. Un des échantillons , filé par les soins de M. Crépet 
fils, de Rouen, battu deux fois et passé à deux têtes d'étirage, 
est très-beau, et justifie les espérances que cet industriel 
fonde sur l'avenir de ce coton. 

Des essais plus étendus se continueront sur les cotons 
récoltés en 1844, sur divers points de la France. 

On s'occupe d'introduire en Algérie des graines des di- 
verses variétés cultivées en Amérique, dans les indes orien- 
tales et dans le Levant, afin que des expériences compara- 
tives aient lieu sur plusieurs points à la fois. II sera envoyé 
en Algérie quelques-unes des machines les plus propres à 
l'épluchage et au moulinage , opérations dlfiiciles et déli- 
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cates qui influent d'une manière si notable sur la qualité 
des cotons et leur apparence. 

La continuation de la paix , la sécurité, permettront aui 
colons de se livrer , concurremment avec les directeurs des 
pépinières d'Alger, de Bône, de Philippeville et de Gon- 
stantine, à de nouveaux essais. 

La culture du mûrier et Téducation des vers à soie pa< 
raissent aussi devoir réussir en Algérie , et promettent à ce 
pays une nouvelle source de richesses. 

CULTURES iflLITAlRES ENTREPRISES EN ALGÉRIE PAR 

l'armée a la fin de 1841. 

L'armée se livre, d'après les instructions du ministre, sur 
les divers points de la colonie où elle a des établissements 
en i>ermanence , à des travaux variés de culture qui , tout 
en améliorant le bien-^tre du soldat, en lui procurant, dans 
ses loisirs , des occupations utiles et agréables , fécondent , 
embellissent et assainissent les environs des camps, des 
postes et des villes. 

0éjà, depuis quelques années, des travaux de ce genre 
ont en lieu, notamment à Bône et dans la province d'Oran. 
Le Tableau de la situaiion des établissements français en 
Algérie, pour 1840, fait connaître les heureux résultats ob- 
tenus à Oran en 1838 et 18S9 par le 2« régiment de chasseurs 
d'Afrique, qui. ensemença en céréales jusqu'à 70 hectares 
dont la récolte produisit près de 13,000 fr. 

Sur les autres points où des cultures avaient pu être en- 
treprises , au milieu des circonstances hostiles toujburs re> 
naissantes , elles n'avaient guère consisté qu'en des travaux 
de Jardinage, exécutés sur des terrains avoislnant immédia- 
tement les établissements militaires. 

Mais, à partir de 1841 , ces travaux se généralisèrent , s'é- 
tendnrent en devenant obligatoires. 
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Ainsi un arrêté du gouverneur général , sous la date en 3 
février même année, décida que des terrains situés à pioii* 
mité des camps permanents seraient remis aux eotps de 
troupes qui y sont établis, pour être cultivés par eux aa 
profit de la masse et de l'ordinaire. Un arrêt subséquent, en 
date du 21 avril , afléeta 30 hectares par régiment ayant 
son dépôt dans le camp, mais là seulement où l'application 
du système dont il s'agit serait susceptible d'être mise en 
pratique sans nuire aoi eultnres particulières, comme cela 
arriverait dans une partie du Sahel d'Alger et aux environs 
des villes d*Oran et de Bàne, 

En même temps des commissions de culture furent Insti- 
tuées , pour présider à ces travaux et les diriger , dans 
chaque subdivision et dans chaque corps. Le goBvemenr 
général donna des instructions spéciales pour éclairer les 
opérations, et le ministre fit parvenir à cetefitet, à Alger, 
100 charrues et une quantité considérable de graines four- 
ragères. 

Aussi la fin de Tannée 1841 fut signalée par des travaux 
d'une véritable importance dans les trois provinces, et méine 
par les garnisons des places de l'intérieur, comme Maecara, 
Milianah et Médéah. 

La situation exceptionnellement favorable de la provinee 
de Gonstantine , l'état de tranquillité qui s'y maintenait à 
peu près généralement, tandis que partout ailleurs la guerre 
avait pris un caractère particulier d'activité et de vigiieor , 
la permanrace des corps dans les garnisons , ont permis de 
s'occuper des cultures sur une large échelle et avec les 
soins que nécessitent de pareilles opérations, surtout dans 
des terrains neufs on depuis longtemps abandonnés* 

Les résultats ont été très-remarquables à Gonstantine et à 
Sétif. 
A Constantine , 223 hectares , mis en rapport aux en- 
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Tirons de la TlUe, oat prodoU 1,137 quintaax métriqueâ 
deUé. 

kSéfiif^ ane étendiie de moins de 34 hectares, ensemencés 
par le 61* régiment de ligne avec 35 quintaax métriques 75 
kiiogrammea de blé et 14 quintaux métriques d'orge, ont 
donné 438 quintaux métriques 86 kilog. de froment et 186 
quintaux métriques 6 Ulog. d'orge, avec 638 quintaux mé- 
triques 14 kilog. de paille, c'estrà-dire plus de 12 pour t de 
froment et plus de 13 pour 1 d'orge. La valeur totale du 
produit a été de 12 à 13,000 fr. , ou environ de 350 fr. 
par beetare. Cette supériorité de produits est due sur- 
tout à la qualité particulièrement favorable des terres de 

A BônCt à Guelma , à PhiHppeville , dans les camps qui 
se trouvent sur le parcours de la route de Constantine à la 
mer, des travaux ont eu lieu également; miais les change- 
ments de ^rnison , le nombre restreint d'hommes dispo- 
nibles, n'ont pas permis qu'ils fussent aussi considérables 
qu'à Constantine et à Sétif. 

En résumé, 363 hectares on été mis en culture dans la 
province pour les céréales, et 22 pour les jardins. 

La (garnison de Constantine possède au centre de ses ex- 
ploitations agricoles des fermes qu'elle a récemment bâties 
ou appropriées. Le 3* régiment ^de chasseurs d'Afrique, le 
22e de ligne et le train des équipages en ont établi chacun 
une. Des constructions de ce genre seront élevées également 
sur d'antres points* 

Des plantations de mûriers et d'autres arbres ont aussi 
été faites par l'armée à Bône, à Guelma à Constantine et à 
Sétif. Elles seront continuées et étendues le plus possible , et 
facilitées par des semis et des pépinières dont le ministre a 
prescrit l'établissement. 
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Les travaQi de caltare opérés dans la province de Gon* 
stantine , ainsi que les résultats obtenus , avec indication 
des corps qui y ont contribué , sont mentionnés en détail 
dans le tableau général qui rient après cet exposé préli- 
minaire. 

L'importance secondaire des cultures dans les provinces 
d'Alger et d*Oran s'explique par l'état de guerre dans lequel 
elles se sont trouvées jusqu'aux grandes et décisives sou- 
missions des mois de juin et de juillet 1842. Il n'a pa être 
donné aux opérations, soit pour la préparation des terres, 
soit pour les semailles et la surveillance des récoltes , les 
soins indispensables pour les mener à bien. 

Ces essais auront néanmoins été utiles en ce qu'ils auront 
fait connaître quelles sont les graines fourragères qui ré- 
ussissent de préférence dans telle ou telle localité , à quelles 
époques les cultures doivent être entreprises , et à l'aide de 
quels instruments et de quelles préparations. Ces expé- 
riences , si essentielles en agriculture , serviront aussi à 
éclairer les colons, dont les soldats ne sont que les pré- 
curseurs et même les guides. 

Colonie militaire de Beni-Mered, — La colonie mili- 
taire de Beni-Mered a été fondée en 1842. M. le maréchal 
Bugeaud lui donna alors pour habitants des soldats ayant 
au moins quatre années de service à compléter avant l'ex- 
piration de leur congé. L'effectif actuel est de soixante- 
quatre hommes , dont douze mariés depuis un an. Le 
directeur de cet établissement est un officier d'infanterie , 
M. Montigny, homme de mérite dont les services spéciaux 
nous paraissent mériter des encouragements. 

Bien que cette colonie soit située dans une des parties 
basses de la plaine , et que le nom de la localité constate sa 
réputation d'insalubrité chez les Arabes, il n'y a eu , cette 
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année, qae dix-sept hommes malades, et tous Font été fat 
suite d'un séjour prolongé dans la plaine , à une Ueae de 
rétablissement , pour la récolte des foins ; ce qui détermina 
chez eux des accès de fièvre intermittente , dont le sulfate 
de quinine et un Séjour de courte durée à Thôpitat eurent 
promptement raison. 

Pas un seul homme n'est mort depuis la formation de la 
colonie , c'est-à-dire depuis deux ans ; d'où l'on peut presque 
conclure qu'un travail assidu , une conduite régulière et 
disciplinée , une nourriture saine comme est celle du sol- 
dat, permettent aux hommes doués d'un bon moral d'af« 
fronter impunément les miasmes les plus délétères de 
l'Algérie. Ce résultat venge un peu la Mitidja des plaintes 
exagérées dirigées contre elle par des hommes qui s'y livrent 
à tons les excès, et qui , pour s'excuser , accusent le climat 
et le pays. 

La durée moyenne du travail imposé à chaque soldat 
colon est de neuf heures par jour. 

En 1843, il a été défriché 86 hectares de terres 120 ont 
été ensemencés en blé et orge qui ont moins rendu que 
l'année précédente , à cause des pluies survenues au mo- 
ment où l'épi se formait; cependant le rendement a été de 
9 à 10 pour un. 

En 1644 , 417 mûriers ou arbres fruitiers ont été plantés, 
et tons réussissent. Une petite quantité de graine de mûrier 
avait été jetée en terre l'année précédente ; elle a donné 
au moins 3,000 plants qui ont plus de 1 mètre de hauteur. 

Le tabac, planté sur une petite échelle, a fourni de beaux 
et bons produits , et l'on peut facilement faire deux récoltes 
sur le même pied. 

La culture de la pomme de terre a donné des résultats à 
peu près négatifs, bien que la semence employée fût de 

6 
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Mie qualité. U terre est tw hW^«» ^ 1«» fro^*» <1«'«11* 
fvodiût 8QDt aqueux, et nuiraient à la Bauté si l'on en Êai- 
siit WBage. Ellea nepettvent être çmploy^a qu'à engraisçer 

dabétail, .. 
Le nûa W r^9»H pa* auspl bjen qu'oo aprail; pu i'e»' 

pérer. 

U troupeau de moutons 4e la coloute , qui était de 500 
«pràs la téeolte de 184a » était, par sult^ des produits de 
l'année, de 704 tétas au 1« ^teml^re .t$.44. 

Le troupeau de toufe compte m sui^t» , dpnt 60 Yeaux, 
ptroduita de l'année. 

Le troupeau de porcs est de 3a4; |l seulement ^par- 
tlennent à Ja communauté; les autres wit la propriété des 
soUats-çdon? qui les ont élevés. . 

Chaque soldat possède en propre 4ç8.PQul«i. des pistons 
et des canards. Cinq d'entre eux élèvent des abeilles , qui 
ont produit cette année âOO fr . 

Sur les fonds de la communauté provenant de la vente 
de la léçolte de t84a, la colonie a acheté dans le départe- 
ment de la Haute-Saône une machine à hattre le blé qui » 
rendue à Mered, a coûté. 1,024 fr. Elle est mise en mouve- 
ment à l'aide d'un cheval, et bat 800 gerbes par jour. 

Sur les mêmes fonds , on a bâti cinq maisons qui repré- 
sentent chacune une valeur de 4,000 tu Outre le* ouvriers 
d'art et les manœuvres de la colonie , on a employé à lepr 
eonstructioa trpia. maçons, appartenant à l'atelier des con- 
damnés , payéa à raison de 75 cent., et cinq ouvriers càvlla 
payés à raison de 5> lit la Journée. Ces maisons sgpt des- 
tlnéesà un seul colon avec sa famille ;elle^ ont poqr but et 
pour résultat d'isoler chaque famille, et de les délivrer des 
inQOUTénients de l'habitation coojaixune., qui sont à peu 
près nuls tant que les colons sont célibataires, mais qui 
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ponmient devenir grayes le jour où le pins grand nombre 
seraient mariés. 

Les récoltes de Tannée 1844, Tendues en temps iiTonble, 
restitueront au fonds commun les dépenses faites , et per* 
mettront d'en &ire de lieaucoup plus considérables ponr 
Tannée. 

— - Le jardin d'essai d'Alger, ou pépinière do gonveme- 
ment, est dans on état de prospérité croissante. Cette pé- 
pinière peut fournir annuellement 40,660 mûriers , et pour- 
rait , dit-on , en fournir 200,000. On y cuKiTe également des 
peupliers, des frênes, des ormes, etc. Le bananier, la 
patate et Tindigotier y viennent perfoitement ; il a été foit 
aussi d'heureux essais du nopal à cochenille. 

Une nou relie branche de richesse agricole se présente pour 
l'Algérie; nous Toulons parler du sésame, plante peu cul- 
tivée en Europe, mais dont on importe beaucoup. « Cette 
plante, dit M. Hardy, directeur de la pépinière du gouver- 
nement, réussit parfaitement en Algérie; son produit peut 
varier de 1,000 à 1,500 kilogrammes par hectare, suivant le 
degré de fertilité du soi , Texpositioa , etc. » Noos ne sui- 
vrons pas notre savant agronome dans toutes les instructions 
qu'il donne sur la culture de cette plante. Nous dirons seu* 
lement qu'en 1844 Marseille seule a reçu dans son port 
188,000 quintaux métriques de cette graine, dont le prix 
moyen est dans ce port de 45 fr. le quintal. Ces quelques 
lignes suffisent pour faire voir de quelle importance sa cul- 
ture serait pour notre colonie. 

Une nouvelle source de richesse vient encore d'être con- 
statée : grâce au talent et à Tinfotigable activité de M. Hardy, 
l'Algérie sera bientôt en état de fournir à l'Earope tout 
Topium dont elle a besoin. Un rapport fait à l'Académie 
des sciences en 1845 constate que cet opium est aussi bon 
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que celui qu'on tire du Bengale , et qu'on peut en obtenir 
une quantité égale , que Blumenbach estime à 300 mille 
kil. environ. 

CULTURE DE LA COCHENILLE. 

Depuis 1845, M. Hardy a installé à la pépinière centrale 
d'Alger une nopalerie parfaitement étendue , où Ton Toit 
des cochenilles mères de toute beauté, et pins de 2,000 
pieds cactus-nopals. — Celle que dirige M. Ortigoza dans un 
terrain dépendant de Tenclos de Mustapha compte déjà 
près de 1,&00 pieds de nopals. — Il résulte des essais faits 
antérieurement , que la cochenille est susceptible de yenir 
très-bien en Algérie. Nous espérons que les essais de MM. 
Hardy et Ortigoza auront pour elTet de populariser cette riche 
culture dans cette nouyelle France. 

RÉCOLTE DU TABAC. 

Cette récolte a été en 1844 d'environ 50,000 kil. d'excel> 
lentes feuilles recueillies aux environs de Bône et auprès 
d'Alger, que les colons ont vendues à de très-bonnes con- 
ditions. En 1845, la récolte s'est élevée à près de 160,000 
kil. , dont l'administration des tabacs a acheté une grande 
partie. 

RÉCOLTE DES FOINS EN ALGÉRIE EN 1844. 

Récolté par l'armée, 139,676 quintaux métriques, repré- 
sentant une valeur de 600,465 fr. ; par les Européens pour le 
service de l'armée, 159,045 quintaux métriques , qu'ils ont 
vendus 1,067^821 fr., et pour leurs besoins 92,824 quintaux 
métriques, valant 627,929 fr. 
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Eq résumé, il a été récolté en Algérie, en 1844 , 391y&49 
qiiintanx métriques , évalués à deux millions 290,216 fr., au 
prix moyen de 5 fr. 80 e. le quintal. 

Il existe maintenant en Algérie huit pépinières princi- 
pales , qui sont situées à Alger, Bouffartck, Aîesserghuin, 
Mostaganem , Philippevillet Bône , Sétifei Conttantine. 

11 existe en outre des pépinières secondaires à Tlemeen , 
Mascara, Orléansville , Milianah et Midéah. 

ÉDDCATION DES VERS A SOIE. 

Dans la longue en nmération des diverses industries que la 
civilisation française a introduites en Algérie , nous ne de- 
vons pas oublier de citer la belle magnanerie de M. Imbert, 
où une quantité considérable de vers à soie provenant de 85 
onces de graines ont parfaitement réussi et fourni, en 
1845, des cocons blancs et bien assortis. Cette nouvelle 
branche d'industrie sera une nouvelle source de richesse 
pour le pays. Pour encourager l'éducation de ces utiles in- 
sectes, M. le directeur de l'intérieur a prévenu les colons 
qui ont élevé des vers à soie qu'ils n'avaient qu'à porter 
leurs cocons à la pépinière du gouvernement , où on les leur 
convertirait en soie sans aucuns frais. Cette disposition mé- 
rite beaucoup d'éloges. 

ROUTES. 

Les Maures n'avaient point ouvert de routes dans Finté- 
rieur du pays; le voyageur n'y trouvait que des sentiers si 
moltipliés, qu'il fallait avoir une grande connaissance des 
localités pour ne pas s'égarer à chaque pas qu'on faisait ; il 
ne reste presque aucune trace des anciennes voies romaines.. 
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Mais, depuis l'occopatloa firançaise, û» noavelles rootes 
ont été pereées , les anciennes ont été agrandies et réparées , 
et partout où il y a garnison lé Voyageur est certain de 
tronver de bonnes routes presque toutes carrossables, sur 
lesquelles s'élèvent des auberges , et même dans certains en-* 
droits des cafés. 

Parmi ces routes, nous citerons presque tontes celles du 
littoral , qui sont dans nn très-bon état d'entretien ; celles 
à* Alger à Médéah et à Milianah sont fort belles ; celle de 
Bône à ConsUtnHne est bien percée, ainsi que celle de 
Conttantine à Sétif; celle qui joint Philippetille à Con- 
ttantine est également bonne et belle» Les routes d'Oran à 
Mascara^ d' Oran à Tlemeem , et d* Oran à MfUaganmn , 
peuvent à juste titre passer pour de belles voies de eomiBO* 
nieation« Les anciennes voies romaines ont, dans plusieufs 
localités, servi de base au tracé de ces utiles eonstructionsk 

Mais ce n'était point assez^ pour Faetivité frangaise , les 
distances n'étaient pas encore assez rapprochées, et na 
chemin de fer se construit maintenant entre ^^yeret^lûloA; 
le parcours sera d'environ 45 kil., et tout porte à croire que 
cette rapide voie de looomotiou ne sera pas la senle'qui s'éta* 
blira dans l'Algérie. 

Les travaux des routes destinées à relier les villes, villages 
et les centres de population des environs d'Alger , se pour- 
suivent avec une grande activité. Celle de la Chiffa est vi- 
sitée comme on visite une eeuvte grandiose : taillée dans le 
roc, et surplombée par lui , elle n'a d'analogue que la route 
que fit construire Napoléon , pour aHer en Italie , à trar 
vers le département du Var ; 1 ,500 hommes travaillent jevr- 
nellemeat à cette belle constraction. 

On voyage généralement, dans l'Algérie, sur des chevanx 
ou sur des mulets ; mais , dans la province d'Alger , il existe 
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maloteoaat des diligences qai vont Jusqu'à Blidah, — Un 
eheval oa an malet se paye de 4 à 5 ûrancs par jour. — Les 
dépeascB sur les routes ne sont pas plus élevées qu'en Franee; 
en général on dépense tant et si peu qu'on veut. 

Aujourd'hui on voyage en toute sécurité sur tous les 
points occupés par des troupes françaises; mais il est pru- 
dent d'être plusieurs et toujours armés ; de l^os , il y a 
presque toujours sur ces routes des convois civils ou mili- 
taires, aiix<|uels le voyageur peut é'adjoiiidre, fiiveur qu'on 
ne r^se Jamais. 

Les routes sont généralement construites sur un sol plat, 
traversant un pays découvert et beau, dont plusieurs distriota 
sont cultivés par les Arabes. On' y trouve des fontaines bu 
des ruisseaux; mais il vaut mieux que le voyageur ait tou- 
jours avec lui une petite provision d'èau pour prévenir les 
besoins du jour. 

Une cbdse que nous conseillons au Voyageur, c'est de làe 
point quitter une localité sans demander des renseignements 
sur la route qu'il doit suivre et les lieux qu'il se propose de 
visiter. 

DIVISION POLITIQUE. 

Ancienne division. — Notre conquête de l'Algérie nous a 
rendus maîtres des trois antiques provinces romaines que ce 
peuple-roi nommait jyumidief Mauritanie Sitifienne et 
Mauritanie Césarienne , dont les capitales étaient Cirta , 
Siiifis et Césarée^ et qui sont aujourd'hui Conttantine, 
Sétif ti Cherchell. 

Plus tard, sous la domination turque, l'Algérie était 
divisée en quatre provinces, savoir : 1«> la province d^ Alger-, 
2' la pro\iince dTOran ou de l'ouest ; 3« la province de Con^ 
ftantine ou de l'est ; 4» la province de TiUeri ou du sud. 
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Division actuelle. ~ Depuis 1843, i'Algéiie forme trois 
divisions réparties de la maaière suivante : 

l'e Division. — Alger , siège du gouvernement , chef-lie» 
de la division. 

SubdivîMion â^ Alger, — A&geii , chef-Nen de la snbdiTi- 
sion, les forts û^Mger, le Sahel et tout le pays eompris 
à Test , depuis TOtiM^Aaiidaro jusqu'au Bibans ^ Bougie » 
Ckerekell et son territoire. 

Subdivision de Titieri.^ Blidah , chef-lieu et centre do 
cercle, Bouffarick, Koléah; Médéah^ centre du cercle, le 
Maqrzen^ les Goums^ les tribus; Boghar^ les pays à Test 
depuis DjebélrDira , et au sud Vnghcdik des Ouled-NaU, 

Subdivision de MilUmah^^MUianak, chef-4ieu, Teniez 
el HAady Zaiima , l'aghalik dea Hadjoutes. 

Subdivision d^ OtléansvUle.^ Orléansville ^ chef-lieu, 
Tenex , Mazouna , Y Ouarenseris. 

2» »ivi6iON. ~ Oran , formée de quatre subdivIs&oiiA.— 
Oran » chef-lieu de division et de subdivision ; Arzew ^ 
Mers-^JrKébir , Messergkuin , Camp^u-Figuier. 

Subdivision de Mascara» — Mascara y chef-lieu. 

Subdivision de Mostaganem, -^ Mostaganem^ chef- 
lieu ; Mazagran. 

3« DIVISION. — Gonstantime, formée de trois subdivisiona : 

Subdivision de Constantine, — Gonstantine , chef-lieu 
die la divisioa et subdivision ; Pbilippeville, centre du cercle 
comprenant le camp de Smendou ^ des Toumiettes et de 
EïrArrouch , Djidjeli^ 

Subdivision de Bône.'—Bône, chef-lieu ; Guelma , centre 
du cercle» comprenant le Makghzen, les Goums^ les tribus;. 
la Calhf centre du cercle, comprenant les tribus qui relè^ 
vent de la Galle. 

Subdivision de Séiif. — Séiif, chef-lieu. 
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CLASSIFICATION DES PLACES DE. L'ALGÉRIE. 

Première classe» — Alger , Oran , Constantine. 

Deuxième classe.— -Blidah , Médéah , Milianah, Cher- 
ehellf Mostaganem , Mascara , Tlemcen, Bône , Bougie , 
SéUf, DjidjeU , PhUippeville, 

Troisième classe, — Fort l'Empereur , Douera , Bouf- 
farikf Mustapha-Pacha, Kolëah, Arzew, Mers-el-Kébir, 

Postes militaires, — Kasbah d'Alger, Kasbdh de Bône, 
la CaUe , Guelma , Misserghuin , Masagran, 

GOUVERNEMENT DE L'ALGÉRIE. 

L'Algérie est divisée en trois provinces, dont les chefs-lieux 
sont Alger, Constantine et Oran, Dans chacune de ces 
circonscriptions, on distingue le territoire civil, régi par le 
éïfât commun , tel que le constitue la législation spéciale de 
l'Algérie ; le territoire mixte, dans lequel les fonctions civiles 
sont exercées par des militaires ; et le territoire arabe, dont 
tonte l'administration est militaire. 

Sons les ordres du gouverneur général est placé dés- 
ormais un directeur général des affaires civiles , qui lui 
soumettra toutes les mesures intéressant la colonie , l'agri- 
culture , le commerce et les travaux publics civils. 

Le conseil d'administration , institué d'urgence lors de la 
conquête, prend le titre de conseil supérieur d'adminis- 
tration, et se compose, indépendamment des premières au- 
torités militaires, civiles et judiciaires de l'Algérie , de trois 
conseillers civils rapporteurs , à la nomination du roi. Ce 
conseil est appelé à donner son avis sur les projets d'ordon- 
nances royales et d'arrêtés du gouverneur général, sur les^ 

5* 
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question! d'admlntotratioii , de colonisation , de domaines , 
de travaux paUte, de bttdgeto et de comptes. 

11 y a également on conseil du eonientUux, composé 
d'un président et de quatre conseillers , et chargé des attii- 
botions qui sont en France celles des conseillers de piéfiec- 
ture. 

Empleyit cMIt dTaprèê V ordre hiérarehiqHe. 

Le gouverneur géaéraL 

Le directeur général des affaires ciTlles, aux appointements, 
avec frais de représentation, de fr. 29,M0 

Procureur général , 1 6,000 

Directeur de l'intérieur et des travaux publics , 16,600 
Directeur des finances et du commerce , 1^,500 

Directeur des affaires arabes (traitement de son 
grade milltaiie), membre civU raj^rteur du 
conseil supérieur d'administn^on , 12,M0 

Président du conseil du contentieux ,. 12«000 

Membre du conseil du contentieux, 9,000 

Secrétaire du conseil du contentieux, 6^tfM^ 

Auditeur au conseil d'État attaché aux services 
civils , S,âOO 

Sous-directeur de Tinlérieur de l'« classe, 9yâ00 

Sous-directeur de Tintérieur de 2* classe , 7,M0 

Commissaire civil de %*• classe , . 5|000 

Commissaire civil de 2" classe , 4«000 

Toutes les- localités civiles ont un maire dont les fonc- 
tions sont gratuites, f les chefs-lieux de distilet ont «a juffe 
de paix et un eommiêêoire depoliee, 

Popti/alMm. — L'effectif de la population européenne et 
civile de l'Algérie s'est successivement augmentée depuis la 
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coiM|«èle en 1830, oA elle û'éUlt que de 6«2; eo 1831 , 
3,228; «a t833, 7,812$ en 1835, M,22l ; CD 1837, 16,77V; 
eo 1840, 38,788 f et en 1842, 46,000, dont 20,800 Français, 
15,000 Espagnols , 5,000 Anglais, 5,000 italiens, 1,800 Ail»- 
mands; noiroorapTis les corporations des KalMiiles, Mon- 
biles , Briskris, Nègres, etc. Les patentables suivent la même 
pregressioB qno la population. Les professions qui ont pfis 
le- pins sérieux dévek^pement sont eeUes de boulanger, 
taUlenr, mennlsier, serrurier, marchand d'étofBes et de 
comestibles, de commerçant el de fabricant de pAteœtSet 
accroissement s'explique par les besoins du pays. 

Le Joamal des Sciences ûfilUairee éTalne la popalatten 
de la r^ence d'Alger de 18 à 19 cent niille hsl^itaûts Indf» 
gènes 4e dliférentes races, ainsi qu'il suit : Maures et 
Arabes, cultivateurs et ouvriers, 1^200,000$ Atibes indé- 
pendants, 400,000 ; Berbères on Kabeites , 200,000 ; Jiilfe, 
30,000; Turcs et renégats, 20,000 ; KoloUglis, 20,000. Total, 
i,870,000« Ce nombre n'est pas exagéré. L'Américain Sales; 
dans son onvrage publié en 1826 , évalue la populatton des 
Etats d'Alger à environ un million. Le maréchal Bngeaud, 
gouverneur général de l'Algérie, n'évalue pas la population 
à moins de 8 millions d'habitants , chilA'e que nous croyons 
de beaucoup exagéré; d'après les renseignements les plus 
probables, la population indigène atteint tout au plus 
2^000,000 d'habitants. 

A ces diverses données statistiques noua ajouterons le 
tableau suivant , publié par le âîomHeur edgérien en avril 
1845. 

Pendant l'année 1844 , la population européenne de l'Al- 
gérie Vest accrue de M,324 individus'. 

En janvier 1845, la population européenne s'élevait à 
75,354 individus , répartis comme 11 suit : 
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Province d'Alger* — Districts admiaistrés civilement: 
49,827 CherekeU, 916; — Douera, 1,996; — Bouffarick^ 
1^370;-* JWfdoik, 3»671 ;—Koléah , 877. — Districts admi« 
nistrés militairement : Dellys, 1)0; — Bougie, 504; — 
Tenez , 1,849; — Médéah, 841 ; — Milianak, 605 ; — 
OrliansvUle, 428;— Tenieh-el-Had , 107. 

Province de Gonstantine. — Districts administrés ci- 
vilement : CoMtantine, 1,480; — Bdne, 4,799; — Phi-^ 
lippeville, 3,734;— £a Calle, 211. — Districts administrés 
miUtairemeiil : GigeUiy 239; — Sétif, 823; — Guelma, 
298. 

Province d'Oran. — Districts administrés civilement : 
Oron, 9,156; — Mostaganem, 2,221. — Districts mili- 
taires :• ArxeWj 50; — Mascara, 811 j — Hemcen, 
587 ; — Thiaret, 19 ; — Saida ,17. 

E& ajoutant à ce tabtean , pour les trois capitales de pro- 
vince , le chiffre de la population indigène, qui est à Alger 
de 19,237 , à Oran de 5,194, et à ConstanHnede 23,960, 
la population totale de ces trois villes se trouve être comme 
il BvAi : Alger et banlieue , 94,^91 ; Oran, 14,350 ; Con- 
JiflmKfM, 25,440. 

EFFECTIF DE L'ARMÉE. 

L'effectif de Tarmée s'est augmenté avec la population et 
l'étendue du territoire occupé : en 1835, il était de 29,500 
hommes; en 1839, de 50,000 ; en 1840, de 61,300; en 1844 , 
de 80,000 , et en 1 845 de 91 ,000. 

STATISTIQUE COMMERCIALE ET INDUSTRIELLE DE L'ALGÉRIE» 

Les exportations consistent en froment, orge, pois, fèves. 
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blé de Turquie (maiB) , ris (médiocre en qualité) , cire, miel, 
huile, oUves, oranges, citrons, figues, un peu de dattes , 
raisins , noix , tabac, yermillon , essence de rose , toiles gros- 
sières, cotons, brocarts d'or et d'argent, taftetas, mous- 
selines, plumes d'autruche, cuirs, laines, booufB, moutons , 
chèyres , etc. 

L'exportation qui avait lieu à Alger se faisait entièrement 
pour le compte du dey, à l'aide de permissions particalières 
qu'il accordait à certains négociants. 

Les importations consistent en sucre, café , poivre, coche- 
nîHe, girofle, caniMlle, gingembre, alnn d'Angleterre, alun 
de Rome, draps de Sedan, d'Elbenf, draps anglais, vins, 
toiles, indiennes, velours , mouchoirs de soie de Catalogne , 
soie de Syrie, de Brousse, de Provence, quincaillerie, acier, 
oBtils pour diverses professions, etc. 

Voici comment M. le maréchal Bugeaud s'exprime sur 
l'état commercial de la colonie ; 

« Tout est en mouvement; le commerce de l'Algérie^ 
ééjà intéressant pour la France et le reste de l'Rurope , gran- 
dira bientôt par la pacification appuyée sur la force , l'équité 
et la politique , et nous trouverons dans cette possession 
des compensations indirectes mais importantes des sacrifices 
qu'elle aura coûtés. 

» Pendant cette année , dit M. le gouverneur , les ^por- 
tations se sont élevées à 4,302,210 fr. , dont la moitié envi- 
ron à destination^de la France. 

• Sur ce chiffre, Alger a expédié pour 1 ,121 ,258 fr. 
Oran et Mers-el-Kébir, 1,191 ,033 
Bône, 1,393,568 

PhiDppeville, 536,257 

Le reste a été expédié par les autres ports. 

Les importations se sont élevées à 65 millions de francs 
«environ , dans lesquels chiffres la France figure pour 32 mil- 
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lions et demi $ r Angleterre , 8 milUoos ; rfi^pagne, 4 millions ; 
la Toseane» 5 niUlons et demi ; la Sardâlgne , 2 millions; 
TAiitriche, 1 mllllott; l'Egypte, i mnilon, etc. 

En 1831 y l'Algérie n'otait reçu qne 123 navires de France. 
Cette année 11 «n' est arrlTé pits de l ,900 jaugeant eofv^rea 
154,000 tonneaux. 

Les bâtiments algériens » c'est4-dire apparteniant ou aux 
indigènes t>n aux Européens fixés en Algérie, qui étaient en 
1838 de 201 , sont aujourd'hui au nombre d'environ 1,0^1 
jaugeant 18,000 tonneaux* 

Uik navires étrangers avaient abordé les côtes de la co- 
lonie en 1831 ; il en est entré cette année plus de 3,225 jau- 
geant 284,000 tonneaux. 

En 1844 ,102 bateaux péebeurs, la plupart napolitains et 
toscans, ont fréquenté nos côtes et ont obtenu 851 ndlle ff. 
environ de corail. ^ 

Si du commerce noua jetons les ;yeux Sikr ragflenltnré, 
novs verrons 40,000 Européens qui traTafUent sans relâche, 
sons la protection ûe Tarmée , à transformer cette vieUle 
to^e africaine en une contrée lainé et fertile , et à eliangèr \à 
barbarie en civilisation. 

il n'yaimseneore bien longtemps^ ob disait que r Algérie 
ne possédait ni eau , ni pierres , ni bois -, nous pensonë que 
nos excursions ont détruit toutes ces erreurs exagérées. 
D'après de nouvelles explorations , 'soit par là commissiott 
scientifique, soit par l'armée dans ses diverses expéditions, 
il a été constaté que l'Algérie possède de riches forêts en 
chénes-lléges qui manquent à rEurbpè, et autres arbres 
d'espèces diverses propres à tous les usages. On calcule que 
ces forêts comprennent au minimum une étendue de plus 
de 70,000 hectares; il exiëté en outre des' espaceiB prestiue 
aussi vastes, couverts de broussailles susceptibles de former 
des taillis. I>ans cette petite revue des éléments de richesse 
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qne présente cette belle contrée, nous ne devons pas oublier 
de mentionner ses excellents chevaux, dont la production est 
sans limite appréciable, et qui donneraient à notre cavalerie 
légère unç très-grande supériorité sur celle des autres nations 
deTEnrope. . . 

Produite perçut pour impôts et revenus en recettes 
' aeciâentelles: 

Les recettes se sont aussi aùgmentéies progressivement : en 
1831, 1,048,479 fr. ; en 1834, 2,542,600 fr. ; en 1838, 
4,178,871 tr.; en 1841, 8,859,130 fr.; en 1842, environ 
12,000,000 ; en 1845, estimées à près de 15 millions. Le bndget 
des dépenses dépasse 60 millions. 

GOLOIÏISATION. 

Quant à la colonisation de l'Algérie , eUe ne fait pas 
autant de progrès que l'on serait en droit de s'y attendre 
d'après la marche victorieuse de nos armées , parce que le 
pins grand nombre des émigrants qui s'y rendent ne sont 
pas des cultivateurs : ce sont, pour la plupart, des spécula- 
* teurs qui cherchent à y faire fortune par quelque établisse- 
ment dans le genre de ceux des grandes villes de l'Europe , 
soit en tenant des hôtels garnis, des cafés, des restaurants , 
ou en faisant l'acquisition de terres pour les revendre avec 
profity sans faire 'la dépense nécessaire pour les mettre en 
culture. Il est vrai que l'état de guerre continuelle était peu 
encourageant pour Ibrmér des établissements agricoles , qai 
ont besbin de la paix pour prospérer. 

Il feut rendre Jnstice au gouverneur actuel, le général to- 
geaud (1), qui , par ses connaissances en agriculture , est plus 
en état que personne d'apprécier les avimtages de la coloni- 

(i) A rinsUBt où nous écrifons ces tl«nes, le maréchal due d'isly 
est remplacé provisoirement dans le gouvernement de l'Algérie par le 
général Lamoriciërc. 
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sation de t' Algérie , qui seule pourra!! indemniser le pays 
des immenses sacrifices que Ton a faits jusqu'à ce jour pour 
cette possession. II a encouragé de tout son pouvoir la colo- 
nisation , qui sous son administration a fait autant de pro- 
grès qu'il était possible; il a fait des distributions de terres 
à d'anciens militaires qui , comme les anciens vétérans ro- 
mains , après avoir conquis le pays par leur valeur , le 
défendent et le cultivent ensuite en formant des colonies 
militaires dans les postes les plus avantageux. Les Fran- 
çais doivent suivre cet exemple; cette tactique, qui a si 
bien réussi aux anciens conquérants du monde ^ pourrait 
n'avoir pas le même succès dans l'Algérie. M. le gouverneur 
général , dans son allocution à l'administration , après sa 
nomination au grade de maréchal , disait : « Il n'y a pas 
de meilleur moyen d'économiser les dépenses et de diminuer 
l'effectif de l'armée, que déformer des colonies militaires qui 
cultivent et défendent en même temps le territoire. » Le 
ministère de la guerre ne parait pas avoir encore adopté ce 
système , qui ne répond pas au système d'économie qu'on 
s'était proposé d'abord. 

ANCIENNE ADMINISTRATION GÉNÉRALE. 

Le dey de la régence d'Alger réunissait tous les pouvoirs 
d^n souverain absolu. Sa notification était portée par une 
ambassade à la Porte^ttomane , qui la confirmait toujours. 
Le dey entretenait d'ailleurs des relations politiques directes 
avec les puissances étrangères. Après la conquête d'Alger 
(le 5 juillet 1830) , le général en chef de l'expédition s'oc- 
cupa de poser les bases d'une administration civile , au moins 
pour la ville et le territoire d'Alger ; et à cet effet il institua 
une commission de gouvernement. M. le général Oiauzel , 
arrivé à Alger le 2 septembre 1830, s'occupa aussitôt d'une 
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organisatioD administrative. Mais, sans entrer dans tous 
les détails de cette organisation, on doit se borner à dire 
qa'aax termes de l'ordonnance du 22 juillet 1834 , le com- 
mandement général et la haute administration des posses- 
sions françaises dans le nord de TÂfrique furent confiés 
à tin gouverneur général, placé lui-même sous les ordres 
du ministre de la guerre. 

STATISTIQUE ECCLÉSIASTIQUE. 

En 1844 , Mgr Tévêque d'Alger disait : « J'ai cinquante 
mille diocésains catholiques; dans dix mois, J'en aurai 
soixante mille , tous habitants civils , et quatre-vingt mille 
militaires. » C'est beaucoup pour si peu de temps, et c'est 
bien peu pour 5 on 6 millions d'habitants qui restent en- 
core. « l'ai bientôt, continue le prélat, plus de cinquante 
égKses et chapelles ; j'ai un commencement de grand sé- 
minaire, une école de jeunes clercs, quatre-vingt-seize or- 
phelins et orphelines chez les sœurs de St-Vincent de Paul , 
trois sociétés de dames de Charité comptant près de quatre 
cents membres , seize maisons religieuses , d'éducation , de 
secours, de refuge, d'expiation, de travail, contenant 75 
sœurs, et, en y comprenant les frères de la Trappe, 72 frères 
et 66 prêtres. » 

PETITE STATISTIQUE lUDlCIAlRE. 

Remeignements divers utiles aux voyageurs* 

C'est un point très-important pour le voyageur que des 
affaires de commerce ou le désir d'explorer cette belle ré- 
gion, ou bien encore le but de fonder un établissement agri-^ 
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cole^ atttreat dans l'Algérie, d« ^Volr & qui s'adresser, 
toutes les fois que ses intérêts et sa personne se trourent 
compromis pat une teaùse queleonqne. 

AdminiitraUon de la juêîice âepuii la conquête. 

Une nouYeUe ordonnance a modifié Toi^anisation judi- 
ciaire établie par les ordonnances précédentes. Elle crée un 
tribunal de première instance à PhUippeTiUe , et des tri- 
bunaux de paix siégeant à Alger, Bône et Oran. Une précé- 
dente ordonnance en avait déjà établi à Biidalr et Philippe- 
Tille, où ils sont maintenus. Ainsi la nouvelle organisation 
comprend : lo une cour royale séant à Alger; 2<> des tribu- 
naux de première instance siégeant à Alger, Bône, Oran et 
Philippeville, et dans tous les autres lieux où il serait jugé 
nécessaire d'en établir; 3» un tribunal de commerce siégeant 
à Alger; 4^ des tribunaux de paix siégeant à Alger ,>Blidah, 
Bône, Oran , Philippeville , et dans les autres lieux où leur 
établissement serait jugé nécessaire; 5<* des juridictions spé- 
ciales dans les cas prévus par l'article 3 de rordonYiance da 
3t octobre 1838 (celle des commissaires civils felsant fonc- 
tions de juges de paix<, sur les points éloignés de plus de 
dix kilomètres do siège du tribunal de la province) ; 6» enfin 
des tribunaux musulmans , en nombre indéterminé , dont 
ie gouverneur général arrête l'établissement et nomme les 
membres , avec l'approbation du ministre de la guerre. — 
Depuis l'ordonnance de 1842, une nouvelle justice de 
paix a été établie à Gonstantine par l'arrêté du 21 dé- 
cembre. 

La composition de la cottr royale d'Alger et des divers tri- 
bunaux de première instance a été modifiée. Le conseiller 
président, tel qu'il existe dans nos colonies des Antilles , est 



remplacé ^r un président i le nombre des conseillers est 
porté de quatre à sept; les conseiUers adjoints aya&t TOix 
délibérative restent au nombre de deux. «-^ La eonrest 
constituée en deux chambres. ^^ Elle ne peat désormais 
juger, ea tonte matière, qu'hu nombre de Cinq coneeiliars 
aa'tnoins. 

Le jQge unique de première instance est remplacé par un 
tribunal collectif. A Alger, ce tribunal est diyisé en deux 
chambres. 

administration de la juiHoe avant la eonguite. 

La justice, tant civile que criminelle, à Alger, était rendue 
sur-le-champ, sans écritures, sans frais et sans appel , soit 
par le dey , le cadi , le kaya ; soit par le reiê de la marine 
(capitaine du port). 

Les afiEaires lesplus compliquées n'exigeaient que le temps 
nécessaire pour aller chercher les témoins et entendre leur 
déposition. 

Le dey était TisiUe k toute heure du jour pour recevoir 
les plaintes de ses sujets. Si celui qui en appelait à sa justice 
se trouvait convaincu de mensonge» il lui faisait administrer 
la bastonnade sur la plante des pieds, et Tobligeait de plus 
à satisfaire à la demande de sa partie adverse. 

En matière criminelle-, le dey prononçait, et Tagha faisait 
exécuter la sentence. 

C'est devant le cadi qu'étaient et que sont encore portées 
les causes relatives aux divorces et aux héritages t il décide 
toujours d'après le texte de la loi. 

Xes consuls étrangers jugeaient les gens de leur nation , 
sans que personne , pas même le dey , pût intervenir dans 
raffaire. 
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La justice , dans la régence , n'était pas toujoui's rendue 
avec une égale équité ; à cet égard comme à tous les autres, 
les Turcs jouissaient d'une protectien particulière : rare- 
ment on les punissait de mort , si ce n'est pour révolte ou 
pour sédition ; dans ce cas, on les étranglait, on les pendait. 
Lorsqu'il s'agissait d'une faute légère , ils étaient mis à l'a- 
mende ; OU si les coupables étaient officiers, on les dégradait; 
ils redevenaient simples soldats, et étaient obligés de recom- 
mencer leur carrière militaire. 

La bastonnade était, et est encore dans beaucoup d'en- 
droits, la punition la plus usitée; elle s'administre sur le 
ventre, sur les fesses ou sur la plante des pieds , depuis 30 
jusqu'à 1,200 coups, suivant la nature du délit. Bien que le 
malheureux expirât souvent par suite de ce châtiment , la 
peine n'était point réputée capitale. 

Les supplices les plus rigoureux étaient réservés pour l£s 
juifs et les chrétiens qui parlaient mal de Mahomet et de sa 
religion : s'ils ne se convertissaient pas à l'islamisme , on les 
faisait mourir sur le pal. 

Ceux qui renonçaient à l'AIcoran étalent brûlés vifs, ou 
précipités du haut des murailles sur des crochets en fer ; 
mais, depuis la conquête, cet état de choses est bien changé; 
beaucoup d'Arabes se sont faits catholiques, et n'en jouis- 
sent pas moins pour cela de l'affection de leurs proches. 

Celui qui ôtait la vie à un Turc ou qui tramait un complot 
contre l'État était brûlé ou empalé. 

Le châtiment des esclaves était laissé à la disposition de 
leurs mdtres, qui pouvaient les punir de mort s'ils s'étaient 
enfuis. 

On noyait les femmes adultères , en les attachant à une 
corde pour les retirer ensuite de l'eau. 

Les banqueroutiers étaient étranglés ; la même peine 
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était infligée aax marchands qui vendaient à faux poids 
ou à fausse mesure. 

Quelquefois cependant, par grâce spéciale, ils rachetaient 
leur existence à prix d'or. 

Si un Maure était surpris à voler , on lui coupait sur-le- 
champ la main droite, on la lui pendait au cou, et on le pro- 
menait ainsi sur un âne, la face tournée vers la queue. 

L'exécution des juifs et des chrétiens avait lieu à la porte 
Bab-Azoun. 

Les Juifs convaincus d'avoir agi ou parlé contre le dey 
ou le gouvernement étaient brûlés à la porte Bab-el-Oued. 

La police d'Alger était confiée à une garde prise parmi la 
nation des Biscaras ; les individus chargés de ce service ré- 
pondaient de tous les vols qui pouvaient être faits ; lors- 
qu'ils étaient convaincus d'y avoir prêté la main, ils étaient 
pendus. 

Exécutions à mort* 

Jusqu'en 1843, les exécutions capitales avalent eu lieu 
dans l'Algérie par le yatagan, suivant l'usage que nous y 
avions trouvé établi : c'était aussi un exécuteur musulman 
qui avait continué de remplir ce redoutable office. 

Le fait suivant, survenu en 1842, décida l'administration 
supérieure à employer désormais pour l'Algérie le mode de 
décapitation usité en France. Le 3 mai 1842, fut exécuté 
hors la porte Bab-Azoun, à Alger, un condamné à mort; l'exé- 
cuteur indigène , appelé peut-être pour la première fois à 
décapiter un chrétien, et saisi d'une émotion extraordi- 
naire, fut obligé de s'y prendre à plusieurs reprises pour 
achever le supplice du malheureux ; mais alors la foule in- 
dignée menaça les jours de l'exécuteur, qui ne dut son salut 
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qu'à rintenrention de la forée armée. Pour prévenir le 
retour d'un ai hideux spectacle , M. le ministre de la guerre 
a ordonné que Tiustrument de aupplice dont on se sert en 
France serait introduit en Algérie, et que Texéeutear dea 
hautes œuvres serait Français. 

C'est donc le 16 février 1843 que l'échafaud fut dressé 
sur la place Bab-el-Oued à Alger , et que la terrible guilk>* 
tlne fonctionna pour la première fois : la nouveauté de ce 
triste spectacle parait avoir vivement impressiomié les In^ 
dtgènes« 

FAITS DIVERS. 

Dea études viennent d'être faites pour établir une ligne té- 
légraphique entre Alger et Oran. On voyage maintenant 
sur cette belle route avec autant de sécurité qu'en France^ 

jivis aux colons» 

Un serrurier de Douera a inventé, en mars 1845 , une 
nouvelle charrue tout en fer, défrichant à une profondeur 
de 15 centimètres, et qui peut être trsdqée par un cheval z 
les premiers essais ont parfaitement réussi. 

Un barrage presque monu mental aété construit sur l' Oued^ 
Sig , rivière qui se jette dans le $olfe d*^rsew. Ce bar- 
rage, exécuté par l'armée en mars 1845, aura pour effet d'ar- 
roser 15,000 hectares de terre : il est aisé de eoneeioiT 
quelle richesse une pareille irrigation est appelée à ré* 
pandre dans ce pays; une colonie y sera fondée, et donnera 
du mouvement ei une nouvelle vie à cette pittoresque vaiUê 
du Sig. 

Un ordre de M. le gouverneur général , du mois d'avril 
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1846 , porte qae des lots de terrain seront distrilmés aox 
colons qai tondraient se fixer à Djemda-Ghaxaottai, à con- 
dition de construirq des mi^iaoqs en pierre« 

Arrêté au gouverneur général , portant que le village de 
Saint-Ferdinand f le marabout étAumale et la ferme 
dite la Consulaire» eeront remie à la dispoeition de la 
direetion de l'intérieur^ 

Considérant que les cooditions d'admission dans les vil- 
lages oonstruits et à construire par les condamnés militaires 
oa par Tarmée » devaat être essentiellement différâtes des 
eoocessJons laites jusqu'il ce jour daos.les antres. centres de 
population, il importe de les déterminer d'une ornière pré^ 
eise , et de faire connaître aux intéressés les avantages qui 
les attendent et les obligations qui lem seront imposées dans 
ces nouveaux villages. 

Art. l«'. Le village de.Saipt-Ferdinandi le marsboul d'An- 
maie ( hameau pour dix familles) et la grande ferme dite 
la Consulaire, seront Qiis le 15 ducourant àla disposiUon 
de la direction de Tintérieur. 

» 

Le village de Sainte-Amélie, construit pour cinqqantertrois 
fiunilles , sera remis vers la fin de Tannée. 

Art. 2. Dans ces diverses localités , et dans celles qui seront 
prochainement établies d'après le même système, chaque 
coneession se compose ou se composera : 

]• D'une maison de 60 à 64 mètres de superficie, bâtie en 
bons moellons , avec les encoignures et ouvertures en pierre 
de taille, parfaitement recrépie à l'intérieur et à l'extérieur , 
eoayerte en toiles courbes , et comprenant deux pièces an 
Kids-ehaossée et deux au premier étage ( cette partie de la 
csqceesion représente à elle seule une valeur de 4,500 fr. 
«B moins ); 
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2» De 12 hectares ( S6 arpents } de terre caltivable, dont 
4 hectares défrichés; 
3« D'an certain nombre d'arbres plantés. 

Art. 3. Une église affectée an service du cnlte catholique 
desservira les centres de population ci-dessus désignés. 

Art. 4. Le prix de chaq^ie concession est fixé à 1,500 fîr. 

Le concessionnaire aura le choix de se libérer en un seul 
payement dès son entrée en Jouissance , ou en trois termes 
égaux de 500 fr. chaque, dans un délai de dix-huit mois. 
Le premier sera exigible le jour de Tinstaliation de la famille. 

Art. 5. Dans le premier cas, il sera propriétaire incom- 
mntable dès le jour du payement; dans le second ^ il ne re- 
cevra le titre de propriétaire qu*après s'être libéré entière- 
ment. 

Si ce dernier terme n'était pas payé dans les délais voulus, 
le concessionnaire pourrait être évincé , sans aucun recours 
de sa part pour la première somme versée par lui. 

Art. 6. Dans l'un et l'autre cas , le colon ne pourra aliéner 
tout on partie de sa concession qu'après trois ans de jouis- 
sance , à moins qu'il n'en reçoive auparavant l'autorisation 
du gouverneur général, le conseil d'administration consulté. 

Art. 7. Indépendamment du prix de la concession , chaque 
famille devra justifier d'un avoir personnel de 1,500 francs, 
comme garantie d'une bonne exploitation. 

Art. 8. Il pourra être accordé des concessions plus consi- 
dérables en terres aux personnes qui justifieront de ressources 
sulfisantes. Ces dernières concessions devront être préalable- 
ment soumises à l'approbation de M. le ministre de la guerre. 

Art. 9. Les colons seront tenus de clore dans l'année leur 
cour et jardin attenants à la maison , d'un mur , d'une pa- 
lis«^de ou d'une haie vive ou sèche. Les alignements pour 
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rétablissement de ces clôtures seront délivrés sans retard 
sur leur demande. 

Art. 10. Les récoites pendantes par racines qui se trouve- 
ront exister à l'époque de l'entrée en jouissance des colons 
seront partagées entre eux au prorata de rétendue de leurs 
coneessions , moyennant le remboursement du prix de cul- 
tore et de semences. 

Art. 11, Chaque colon sera tenu de planter trois cents 
arbres sur sa propriété , dans le délai de trois ans après son 
entrée en jouissance. 

Art. 12. Dans le cas où les colons le demanderaient, il sera 
construit par les ouvriers militaires , contre leurs maisons , 
un appentis en bois pour loger leurs bestiaux , dont ils rem- 
bourseront le prix à la caisse coloniale d'après le taux de la 
dépense effectuée, qui ne dépassera pas 150 fr. Ils y gagne- 
ront la différence notable entre le prix de la main-d'œuvre 
par les ouvriers militaires et de la main-d'œuvre par les 
ouvriers civils. 

Art. 13. Les maisons devront être blanchies à la chaux 
une fois chaque année, dans le courant du mois de sep- 
tembre. 

Art. 14. Le directeur de l'intérieur est chargé, etc. 

De nouvelles concessions se font journellement sur les 
différents points de l'Algérie ; les conditions varient selon les 
localités; mais nous aurons soin de les indiquer à leurs lieux 
et places. 

Prix moyen des principales denrées et objets de consom- 
mation à Alger , année commune. 

Blé, l'hect., 16 fr. 50 c. 

Orge , 7 50 
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Résumé hUtorique. — Cette région , dOTenoe eéldire par 
la conquête que la France en a faite , ne Tétait pas moins 
anciennement. Elle contient toutes les contrées qui compo- 
saient le royaume de Numidie sous le roi Jugurtha. Sons ce 
double rapport elle doit exciter Fintérét du yoyageur, d'au- 
tant plus que les moyens de communication avec ce pays 
sont , comme i^ous Tavons vu , d'une facilité extrême. 

Ce malheureux prince (Jugurtha), se trouvant réduit à 
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tGBte extrémité , après ayotr soutenu 'atee gloire une lotte 
fort lODgQe contre les Romains , offrit à son bean-pôre Boe- 
chos, roi de la Mauritanie , de lui céder toute la partie occi- 
dentale de la Numidie , depuis T Ampsagas ( le Ghélif actuel } 
jusqu'au Muluefaa , sHl Toulait réunir ses forces aux siennes 
pour délivrer leur pays du joug des Romains. Bocchus 
accepta sa proposition; maii» découragé par quelques 
revers, il prêta une oreille favorable aux sollicitatiODS dd 
SyOa, lieutenant de Marins, qui lui offrit la cession des 
mêmes pays an nom du peuple romain , s'il abandonnait et 
Mfrait Jagurtha; Bocchus, ayant accepté ces conditions^ 
livrai Sylla l'infortuné Jugurtha son gendre, et fut mis en 
possession de la partie occidentale delà Numidie» ou du ptys 
des tfassâiens. 

Jnba, qui tenait le parti d'Auguste , réunit les deux Man^ 
litanies» Claude fit des deux Mauritanies deux provinces 
romaines , l'une sous le nom de Mauritanie Césarienne , et 
Tsutre soi» celui de Mauritanie Tingitane. La Mauritanie 
Césarienne fait partie de hi régence d'Alger ; la Mauritanie 
Tingitane est représentée par les royaumes de Féz et de 
Iteoc, 

Gyrta» la ville actuelle de Gonetantine , fat ia capitale des 
vois numides, et la résidence d'un proconsul romain de k 
Numidie. Sous la domination des Romains, la Numidie et 
les' deux (Mauritanies ne tard^entpas à se couvrir d'une 
|<^ulatto]i nombreuse, et à parvenir à un trôs^baut degeé 
deciviliantioa et de prospérité. On y comptait déjà dans le 
iv« sièele prèsde 400 villes épisoopales dont les évéquesflgii* 
rimit au concile deCartbage* 

Toutes ces viUes florissantes périrent par les ravages des 
Vandales. Parmi ceUes qui ont été rebâties par les Arabes à 
cause des avantages de leur position , on ne voit que des 
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maisons mesquines à la plaee des palais et des somptaeux 
monaments qu'elles avalent autrefois, et dont les restes 
excitent encore l'admiration. 

Des tronçons de colonnes et un arc de triomphe consacré 
à Antonin, qu'on voit dans les environs du lac Sehott, 
attestent que sous cet empereur les arts et la civilisation 
avaient déjà fiait de grands progrès sur le haut plateau de la 
Gétulie. 

Le voyageur n'admirera pas moins les ruines magnifiques 
et quelques vestiges d'architecture romaine qu'on remarque 
à Biskara et dans quelques villages du pays de Zad et du 
Ouadragiie dans le Bilédulgerid , ce qui donne lieu de croire 
que c'était par ces lieux que passaient les caravanes dont les 
opérations commerciales traversaient le grand désert de 
Sahara pour pénétrer dans l'Afrique centrale. 

Les Maures , expulsés de l'Andalousie , vinrent se réfugier 
sur les côtes de Barbarie, où ils armèrent des corsaires qui 
harcelaient le littoral d'Espagne et de Portugal, pour se 
venger de leur expulsion. 

Les Portugais avaient échoué en 1501 contre Mers-el- 
Kébir , lorsque don Diègue de Gordoue s'en empara pour les 
Espagnols en 1501, à la tête de 5,000 hommes de débarque- 
ment qui n'éprouvèrent que peu de résistance. Le car- 
dinal Ximénès y joignit en 1509, par une grande expédition, 
la conquête d'Oran, effectuée avec un corps de 15,000 
hommes qu'il commandait en personne. A la suite de ce 
succès, les Espagnols s'emparèrent, sur la côte de Barbarie, 
des villes d'Alger, de Bougie et de Tripoli, et les peuples de 
toute la côte devinrent leurs tributaires. Les ' habitants 
d'Alger appelèrent à leur secours Aroudj-Barberousse , fa- 
meux corsaire de Mytilène , qui s'empara de la ville en 1516 , 
se fit souverain d'Alger , et jeta les fondements d'un nouvel 
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empire qui devait éiie pendant trois siècles la terreur des 
peuples de TOccideat dans la Méditerranée. 

Dans son expédition contre Tlemcen , Aroudj fut atteint 
sur le Rio-Salado ( TOued-el-Malah ] , en 1518 , par le mar- 
quis de Gomarès , sorti d'Oran à sa rencontre , et il y périt 
avee le corps qu'il commandait. Son frère » Khaïr-Eddin , 
(Gereddin) lui succéda ; mais , craignant que la flotte espa- 
gnole, sous les ordres de Moncada , ne vint s'emparer d'Al- 
ger , il eut recours au sultan Sélim l<^r , de qui il obtint , en 
échange d'un acte de soumission , le titre de bcy d'Alger , 
un secours de 2,000 janissaires avec de l'artillerie et de 
l'argent. Grâce à ce renfort, il consolida sa puissance, et se 
plaça sous la protection du Grand Seigneur en 1530. 

Après l'expédition de Charles-Quint, en 1535, qui n'a- 
boutit qu'à mettre Muley-Hassan sur le trône de Tunis, et la 
maiheoreuse tentative sur Alger ( 1541 ), où ce prince vit 
périr son armée et la plus grande partie de sa flotte , les 
Espagnols ne purent point conserver leur influence sur ces 
contrées. Ayant perdu Alger, Tunis, Tripoli, etc., leur 
domination sur cette côte se réduisit à la ville d'Oran. 

Cette célèbre conquête de Ximénès (Oran) était retombée 
en 1708 au pouvoir des Maures , par suite des embarras de 
la guerre de succession. Affermi en 1732 , Philippe V songea 
à recouvrer Oran ; il en chargea le comte de Montemar , qui 
s'en acquitta avec le plus grand succès. 

En 1783 , la cour d'Espagne résolut de nouveau d'inti- 
mider la Régence, et de la contraindre à un traité devenu 
nécessaire à la sécurité de la navigation et même des côtes 
de l'Andalousie et de la Catalogne. Elle se détermina à effec- 
tuer sa menace, souvent réitérée, d'une attaque par mer. 
Mais les différentes narrations varient beaucoup sur l'effet 
«t Li valeur des bombardements de? deux années de 1783 et 
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1784, dont les résultats furent insignifiants, el finifent 
par le traité conclu, le 16 Juin 1785, par Manarodo aa mm 
eu roi d'Espagne. 

Ce. fat dans an état formidable de défense qoe lord Ex- 
mouth, 32 ans après, en I8i6, trouva la place d'Alger , el 
particulîèrement le front qui défend la place da côté de la 
mer. Lord Exmouth signifia au dey que le roi de la Gnnde- 
Bretagne eiigealt : 

1« L'abolition immédiate de l'esclavage des Earopéea&;> 

79 Réparation suffisante des insultes et dommages qoe 
les sujets de FAngleterre avaient éprouvés dans les Étala 
d'Alger. 

Ces demandes ayant été rejetées avec insolence , après oa 
combat terrible el des pins acharnés, le dey, dont re^ytotence 
était fortement menacée par une sédition générale, envoya 
an parlementaire pour demander la paix , qui fut consentie 
par Tamifal ang^is , qui stipula avec Alger un traité de paix 
portant } 

1« Abolition absolne de Tesclavage des chrétiens ; 

2"» Délivraace sans rançon des captifs de tontes les natioiia 
ooropéennes; 

3o La restitution inmiédiate de 370,000 piastres, qoa le 
dey avait reçues deux m(As auparavant pour rachat de 3f70 
esclaves napolitains; 

4® L'affranchissement de tout tribut piéoédemment loi« 
posé au pavillon hollandais. 

* Mille esclaves chrétiens forent rendus par le dey en exé- 
ention de ce traité. La ville souiffrit beaucoup de ce bondar- 
dement, mais elle ne put être Incendiée» 

En septembre 1819, une escadre anglo-française, son» 
les ordres des amiraux Jurien et Fréraentce , fut envoyée 
devant Alger pour signifier à la Kcgenee que les grandes 
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pofosanoes eoropéennes , rénnies en congrès à Alx-la-Cha- 
pelle, avalent pris la résolation de fair^ eesaer les plnteries 
des corsaires barbaresques. 

Après avi^r adressé une note à cet effet an dey, les ami- 
raux eurent de longues conférences avec loi ; mais il refusa 
toote réponse par écrit, en ajoutant fort Insblemment qo'il 
contfnoerait , au contraire , de faire la gaerre aux payillons 
des nations qnl négligeraient d'envoyer traiter de la paix 
arec Alger. Et les denx divisions navales de France et d'An- 
gleterre quittèrent la rade d'Alger sans avoir pn obtenir la 
moindre satisftiction. 

Ma^ le mde châtiment de 1816 , le dey ayant provoqué 
de nonveatt le ressentiment de TAngleterre, nne escadre 
anghûse de 22 voiles parut devant Alger le 24 juillet 1824; 
Mais les différends qui s'étalent élevés entre ces pirates et le 
gonvemement anglais furent terminés par négociation , et 
sans que des lidstilltés de quelque importance eussent été 
commises. 

On conserve le souvenir de l'acte vigourenx par lequel tes 
Aats-Unis de f Amérique s'affranchirent de la majenire partie 
do tribut auquel Alger avait soumis les AnglcHAméricalne. 
Une escadre américaine parut le 28 juin 1816 devant Alger 
pour proposer i la Régence les conditions auxquelles elle 
pouvait renouveler ses relations pacifiques avec les Ëtats^ 
Birisw Les Algériens forent tout à fait déconcertés, et, tous 
leurs croiseurs étant en course, ils accédèreut presque santf 
tiscnssion , dit M. Shalas , aux termes de la paix que nous 
élBt&mes. €e traité fut signé le 30 juin, et le soir de ce même 
Jour je dâMirqùai, dit-il, àr Alger en qualité de^ consul général 
te Stals^Unis. 

Hussein-Pacha , qui avait succédé aux deux deys précé- 
dente (Omar -Pacha et Ali-Ck)dgia), s'était d'abord fait 
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coonaitre sous des rapports avantageux; mais l'orgueil 
qu'inspiraient depuis longtemps à ses prédécesseurs les ex- 
trêmes ménagements des grandes puissances lui dicta les 
procédés qui ont attiré contre Alger les forces navales de la 
France. 

C'est Alger qui a déclaré la guerre à la France le 15 juin 
1827. Mais ce n'est point un fait isolé qui amena la rupture 
entre la France et la régence d'Alger ; ses griefs remontaient 
jusqu'à l'époque du pouvoir de Hussein-Pacha , en 1818. 
Pendant que le gouvernement français se disposait à faire 
aux réclamations du dey, concernant la créance de Busnach 
et Bueri^ une réponse qui aurait contenu l'énumération des 
griefs de la France et la demande de leur redressement^ et lors- 
que, le 30 avril 1828 , le consul général de France venait de 
se rendre auprès du dey, dans une occasion solennelle, 
pour le complimenter, suivant l'usage, la veille des fêtes 
musulmanes, une injure grossière répondit seule à cet hom- 
mage accoutumé. 

Le gouvernement, informé de cette insulte, envoya au 
consul l'ordre de quitter Alger; et celui-ci étant parti le 15^ 
juin, le dey ordonna aussitôt de détruire les établissements 
français en Afrique, et notamment le fort de la Galle, qui fut 
dépouillé et entièrement ruiné. Ce fut alors que commença 
le blocus. Au mois de juillet 1829 , le gouvernement crut 
devoir , avant d'arrêter sa détermination , faire une dernière 
démarche auprès du dey. 

M. de la Bretonnièrc fut envoyé à Alger porter les justes 
réclamations de la France au dey , qui refusa d'y faire droit; 
à l'instant où M. de la Bretonnière se disposait à s'éloigner 
du port, les batteries les plus voisines tirèrent toutes à la fois 
sur son vaisseau , à un signal parti du château occupé par 
le dey, et le feu ne cessa que lorsque le vaisseau fut hors de 
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la portée du caaon. Dès lors la guerre active fut résolue pour 
l'aonée suivante. 

L'armée d'expédition , réunie à Toulon y était entièrement 
embarquée le 15 mai 1830 , et le départ de Toulon, eut lieu 
le 25 du même mois dans l'après-midi. 

Le vice-amiral Duperré conduisit sa flotte dans la baie de 
Sidi-Feruch, où se fit le débarquement des troupes com^ 
mandées par le général Bourmont , le 15 juin. Le 19 , la ba- 
taille qu'il gagna le mit à même de faire attaquer le fort de 
l'Empereur. Après sa reddition , Alger capitula le 4 juillet 
1S30, et le 5 elle était au pouvoir de l'armée française; Oran 
et Bône ne tardèrent pas à faire leur soumission. Mais au 
^ mois d'août, après les journées de juillet, le commandement 
en chef de l'armée d'expédition , forte de 37,357 hommes et 
de 3,094 chevaux , fut donné au général Glauzel. 

Ce fut en 1833 que commença à se manifester l'influence 
d'Abd-el-Kader , qui prit dès lors le titre d'émir, se mit en 
possession de l'héritage politique et religieux de son père 
(Mahi-Eddin), se fit proclamera Tlemcen bey de la province, 
leva des contributions, appela à lui les Arabes, entretint 
ranarchie et cimenta la haine , au nom du fanatisme , contre 
les Français en leur qualité de chrétiens. Cet émir a joué un 
si grand rôle dans les guerres de l'Algérie , que le récit de 
sa vie ne peut qu'exciter de l'intérêt. 

Ahd-el-Kader.-^khà-eX'lLiL^ex, né sousla tenteà Lizaouza, 
en 1807, passa ses premières années avec son père. Plus tard,, 
dénué de toute ressource et abandonné à la pitié publique , 
il se rendit à Oran , où il consacrait une partie de la journée 
à fréquenter les écoles. Dès que son éducation fut terminée , 
il obtint, en sa qualité de marabout, l'emploi de guide de 
caravane. On se rappelle l'avoir vu relégué dans la foule des 
mendiants, lors de son voyage à la Mecque. Plus lard 11 se 
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it poète ; Be8 chansons se Tendaient un oariia ( 6 sons ), une 
mesure de blé on nne yolaille par couplet Les yers qnll ftl 
an sujet de la prise d'Alger Jouissent encore de quelque cé- 
lébrité en Afrique. Aussitôt après TarriTée des Français en 
Afrique, se prévalant de son caractère de marabout, 11 ap- 
pela les Arabes à une croisade religieuse contre les chrétiens; 
il soulcTa les populations arabes , augmenta son influence 
personnelle , et s'établit de ma autorité privée bey de Mas- 
cara, n ne porte aucune marque dlstinctive du comman- 
dement, mais un simple kaif; sa tête est couverte d*nii 
boumous blanc et d'un noir; une natte, un oreiller, un 
encrier, des plumes, un chandelier, voilà tout rameublement 
de sa tente, men n'égale la servilité des Arabes admld auprès 
de lui s avant de l'aborder , ils se prosternent, puis ih baisent 
ses pieds et ses mains, et d^weent devant lui leurs offrandes ; 
si ces présents sont des mets recherchés ou des fruits, l'émir 
ft'y louche point : un cuisinier qui le suit partout apprête 
ses repas , et il ne mange que des mets préparés par ce fidèle 
serviteur. Il cherche à augmenter son infinenee par Tafflecta* 
lion d'un flèle religieux. Douze nègres et une trentaine de 
ses serviteurs éprouvés composent sa garde personnelle; ils 
veillent alternativement auprès de l'étendard sacré, qui n'est 
Jamais déployé sans que trois mille cavaliers au moins soient 
prêts à le défendre. 

Tel est le personnage qui jusqu'à ce Jour partage avec la 
France la domination de TAlgéile. Le général Bugeaud était 
sur le point de recommencer les hostilités, lorsque Abd-el- 
lader demanda à traiter, ofiEhint pour condition première de 
weonnaltre la souveraineté de la France. C'Ctte proposition 
ayant été acceptée, il en résulta la fameuse convention.de 
la Tafna du 30 mai 1837, qui fut rompue trois années après 
par Abd«el-Kader lui-même. 



mSTOIRE. 197 

ta prise de Gonstanllne > le 13 octobre de la môme année , 
tit on antre événement qui devait assurer la pacification de 
l'Algérie» et permettre sa eolonisation ponr diminuer les 
dépenses de la guerre. 

Abd-et-£ader ayant rompu » comme noms l'avons dit, le 

traité de la Tafna» la guerre avec ce chef recommença de 

nonveMi, et le même génial qui avait conclu le traité fut 

cfaaigé de la conduire» ce dont il s'acquitta d'une manière 

fort remarquable* Bientôt l'émir » poursuivi, traqué, de tons 

lifttés» éprouva de nombreux échecs qu'il aens fisllut qu^quo- 

k^ acheter fort cher ; cet homme infatigable et courageut^ 

loqlour^ vaincu, n'était Jamais abattu. Eiercant une 

grande influence sur les Arabes, il parvenait assêi souvent à 

soidever quelquas-^unea des tribus soumises à ht France, 

«algré leur désir bien prononcé et leur besoia de hi paix. 

Telle était la sitoation de la colonie qui marchait à 'grands 

pas vers la civilisation, lorsque le 16 mai 1843 , sur les onae 

heares du matin, 600 chasseurs, gendarmes et spahis, sons 

las ordres du duc d'Aumala, rencontrèrent à Raê-'^h-Ain' 

MkirTaquin la «fnoAtod'Abd-el-Eader, dans le petit désert, 

à aao kiU (80 lieues) d'Alger. L'attaque fat prompte et 

vigoureuse; des renforts, survenus à propos, décIdèroAt 

bientôt du sort d'un combat qui fit tomber au ponvoi»4is 

vainqueurs ce camp ou plutôt cette ville ambufamte. 

La mnaMa renfermait 368 douars de 15 à 90 lentei«hu- 
con , une population d'environ 20,000 ftmea, et cinq mille 
combattants armés de fusils. Outre un immense bolln., 
vingt mille t^tes de bétail et quatre ou cinq mille prison- 
niers des deux sexes tombèrent entre nos mains, 

La prise de la smahla produisit d'immenses résultats ; elle 
décida la soumission immédiate des principales tribus du 
désert , et porta le dernier coup à la puissance chancelante 
de l'émir. 
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Un an après eéviron , les frontières dn Maroc furent le 
théâtre d'un fait d'armes plus brillant encore et non moins 
important. Le souverain de cet empire avait, aax instiga- 
tions d'Abd-el-Kader, violé le territoire de l'Algérie apparte- 
nant à kl France : le châtiment snivii de près l'insulte. Un 
corps d'armée fut rassemblé dans la province d'Oran sons 
les ordres du maréchal Bugeaud, marcha vers l'ennemi , et le 
rencontra, le 13 août J844 , dans la plaine de l'Isly. Le nombre 
des Marocains était si considérable , comparé à celui de nos 
troupes, qu'on aurait pu dire, comme autrefois des soldats 
de Xerxès , qu'ils obscurcissaient l'air : les attaquer et les 
vaincre fut l'alBfaire d'un moment. Mais, pendant ce moment, 
chefs et soldats déployèrent la plus grande bravoure et le 
plus admirable sang-froid. Le 2e régiment des chasseurs 
d'Afrique se fit surtout remarquer dans cette affaire; il ou- 
vrit l'attaque avec une impétuosité devant laquelle se dé- 
bandèrent bientôt les rangs des barbares. C'est, un des plus 
beaux faits d'armes de nos jours , et qui a valu au maréchal 
fiugeaud le titre de duc d'Isly. En même temps , une flotte 
seus les ordres du prince de Joinville bombardait la ville de 
Mogador. On connaît le résultat de cette victoire et le traité 
qui en fut la suite j ce traité, après quelques nouvelles diffi- 
cultés, fut ratifié en 184ô. 

Voici comment M. l'abbé Snchet , vicaire général d'Alger, 
raconte la visite qu'il fit, en septembre 1841, à Abd-d-*a- 
der, pour hii réclamer des prisonniers français restés en son 
pouvoir. 

Après un long et fatigant voyage an milieu de tribus en- 
nemies qui accueillaient amicalement le vénérable ecclésias- 
tique et lui offraient l'hospitalité , il gagna VOmd-Moussa, 
traversa celte rivière; il était arrivé. « Le sultan est là, 
nous dit à voix basse un des vieux cavaliers qui nous ac- 
compagnaient , là , au milieu de ce jardin d* orangers , de 
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figuiers et de lauriers-roses^ Un morne silence régnait an- 
loarde nona; on ne se parlait qa'à Toreille et par signes. 
I^e jeunes nègres s'emparent de nos chevaux. Des Arabes , 
fài me parurent être des officiers de distinction , se pré- 
soitent à nous , et de la main nous montrent Âbd-el-Kader 
aecroupi sur la terre nue, à l'ombre d'un figuier. Tout 
«orprls de me trouver en face du sultan , je demandai à me 
retirer derrière une haie d'oliviers qai était devant nous , 
ponr me remettre un peu et prendre les lettres de mon 



> Mais déjà Abd-el-Kader m'avait aperçu ; il m'envoya 
sar-le-ehamp son secrétaire , à qui je donnai les dépêches 
dont j'étais porteur. Je lui dis que j'attendais peur me pré- 
senter les ordres de son maître ; deux minutes après , ce 
même secrétaire revint m'avertir que son maître était prêt à 
me recevoir. 11 était à la même place et dans l'attitude où je 
l'avais vu en arrivant; il ne se leva pas , me salua très-gra- 
(^eusement, et me fit signe de m'asseoir sur un modeste 
tapis étendu à ses côtés. Ce chef redouté était vêtu comme 
Qu simple cheikh; un kaïk ordinaire , lin bumous blanc et 
une corde en poil de chameau roulée autour de sa tête, for- 
maient tout son costume. Point d'armes ,<poiot de poignard , 
point de pistolets à sa ceinture; nul appareil guerrier, au- 
cune espèce de cour, comme j'en avais remarqué autour de 
son kcUifiHf lors du premier échange des. prisonniers, ne 
-distinguait le souverain des Arabes. 

> Abd-el-Kader peut avoir trente-cinq ans ; sa taille est 
r-^-'enne; sa physionomie, sans être héroïque, a de la ma- 
j ; son visage est ovale , ses traits réguliers , sa barbe 

~ t ! et d'un châtain foncé, son teint blanc ou plutôt pâle , 
( lu'àn peu bruni,par le soleil ; ses yeux , d'un gris bleu , 
i beaux et très-expressifs. Silencieux , il a le regard pensif 

7 
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et presque timide; mais s'il parle , sa prunelle s'anime par 
degrés et bientôt étincelle : an seul mot de religion, ses yenx 
s'abaissent et s'élèvent gravement vers le ciel, à la manière 
d'nn inspiré. li est d'allleors simple dans ses manières , et 
parait même embarrassé de sa grandeur. Ce n'apa&été ponr 
mol une légère surprise de voir cet austère personnage rire 
avec nn entier abandon quand la conversation prenait un 
caractère familier. Si je ne me trompe , l'amitié avec ses 
doux épanchements doit être un besoin pour son cœur. 

» Ma vue parut aussi fixer l'attention d'Âbd-el-Kader ; 
depuis longtemps il désirait connaître un prêtre cathoDque , 
et j'étais le premier qui s'offrait à ses regards. Après quelr 
ques compliments échangés , il me pria de lui faire lire par 
mon interprète les lettres de Mgr. Il en fut enchanté, et me 
témoigna sa vive satisfaction* — Je sais tout , i^outait^il 
avec vivacité , je sais tout ce qu'il a fait pour V Algérie , 
et fax une grande vénération pouf sa personne» — À ces 
mots , je lui présentai la liste officielle des noms que notre 
armée avait trouvés inscrits sur les murs de Mascara. 

» Après on Instant de réflexion , Àbd-el-Kader me déclara 
qu'il ne pouvait accéder aux Tœnx de mon évéque tant que 
nous n'aurions pas rendu tous les Arabes qui étaient encore 
au pouvoir de la France. » Alors Thonorable ecclésiastique fit 
comprendre à l'émir que cela ne dépendait pas de la volonté 
de son évéque, mais qu'il ferait son possible pour que les 
cinq Arabes auxquels le eultan tenait beaucoup lui fussent 
bientôt rendus. 

« Alors le sultan prit nn ton grave et me dit : — Tes 

prisonniers te seront rendus, -^ Quand P lui dis-je avec 

.anxiété. — Dès aujourd'hui je vais donner ordre à un de 

mes cheikhs de les conduire à Oran, d<mt ils ne sont éloignés 

que de douze heures. 
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» Je remerciai Àbd-el-Kader je ne sais trop comment, et 
Je lai demandai si je pourrais rejoindre mes compatriotes 
et m'en retourner avec eux par Oran; il me dit en souriant 
que la prudence s'y opposait. Itfais je n'insistai pas ; j'étais 
heureux : le but de mon voyage était rempli, 

» Cette importante affaire terminée, le sultan me dit en 
montrant le christ qu'il voyait briller sur ma poitrine : — 
C'est l'image de 4$'t<in^^*Ma?— Oui, c'est l'image de Jésus- 
Christ, notre Dieu. — Qu'est^-ce que Jésus-Christ?— C'est le 
Verbe de Dieu; et, après un moment de silence, j'ajoutai : 
Et ce Verbe s'est fait homme pour sauver le monde, car 
notre Dieu est aussi bien le père des musulmans que des 
chrétiens. 

» Quel est le ministère des prêtres catholiques P--Ta as pu 
le savoir , surtout det)uis qu'il y a un évéque à Alger : 
lenr ministère est de continuer ici-bas la mission de Jésus- 
Christ, de faire du bien à tous les hommes, que nous regar- 
dons comme nos frères, quelle que soit leur religion.— Puis- 
que ta religion est si belle, si bienfaisante, pourquoi tous 
les Français ne l'observent-ils pas ? — Tu vas répondre toi- 
même : à tes yeux l'islamisme aussi est bon ; pourquoi tous 
les musulmans ne l'observent-ils pas P — Il leva les yeux et 
les mains au ciel , et, après un instant de silence, il me de- 
manda à continuer ses questions sur le christianisme. Mais 
aussitôt mon interprète s'excusa , et nous dit qu'étant peu 
versé dans les matières que nous traitions, il lui serait im- 
possible de se faire comprendre. Ainsi se termina à mon 
grand dépit notre entretien sur la religion ; je suis per- 
suadé qu'Abd-el-Kader partageait mes regrets. Je fis alors 
apporter les présents que monseigneur envoyait comme 
espèce de rançon pour nos prisonniers.— Je les reçois, me 
dit-il , parce que c'est ton évéque qui me les offre ; je ne 
les aurais pas reçus d'un autre. » 
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Notre pieux et sayant ecclésiastique demanda ensuite au 
sultan si, dans la suite, d'autres Français, d'autres catho- 
liques devenant ses prisonniers, un prêtre pourrait vivre 
et remplir librement ses fonctions auprès de ces infortunés. 
« Abd-el-Kader, dit M. Suchet, me répondit fort gracieuse- 
ment qu'il souscrivait à toutes ces demandes. » 

Notre cadre ne nous permet pas de pousser plus loin ce 
récit ; mais nous aimons à croire que le touriste nous saura 
gré d'avoir mis sous ses yeux ce fragment si palpitant d'in- 
térêt et de vérité , et qui fait connaître non-seulement la 
personne et le caractère d'Abd-el-Eader, mais aussi les 
mœurs arabes, mieux que toutes les histoires débitées sur 
cet homme, à qui la postérité pourra peut-être un jour 
donner le surnom de grand (1). 

DES PEUPLES DE L'ALGÉRIE. 

La race des peuples de l'Algérie est aujourd'hui encore à 
peu près la même qu'anciennement. Deux races bien dis- 
tinctes s'y touchent sans se confondre ; ce sont : dans l'an- 
tiquité , les Numides , les Lybiens , les Berbères ; et de nos 
jours, les Arabes et les Kabyles. Les Berbères ou Maures, 
peuple agricole et industriel , habitant les villages sur les 
hauteurs , se sont unis d'une manière plus stable aux do- 
minations romaines et carthaginoises , et à la civilisation 
plus avancée de ces deux nations , que les Numides, peuple 
nomade, pasteur, sans agriculture et sans industrie. 

Les Kabyles sont remarquables par leurs habitudess éden- 
taires , leurs occupations qui les portent vers l'agriculture 
et l'industrie ; ils semblent offrir plus de moyens d'action à 

(0 Voyez la narration de cet iotéreuant voyage dans leiJnnales de 
la Propagation de la foi. — Mars i *«« , no ti . 
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la Civilisation. C'était donc ayec les Kabyles qa'il fallait s'em- 
presser d'établir les liens naturels de commerce et d'échange, 
et créer des intérêts directs et positifs, comme firent les Car- 
thaginois et les Romains ayec les Berbères. Et si Ton vent 
s'assurer une position stable en Afrique , il faut gagner les 
Kabaïles par la douceur et des concessions ; une fois ce point 
obtenu, on aura un grand et puissant parti dans l'Algérie, une 
ayant-garde de conquête et de civilisation. Or, pour agir sur 
un peuple, il faut et le comprendre et être compris de lui : ce 
n'est pas la force brutale et destructive des armées qui peut 
seule soumettre un peuple à une domination étrangère; il 
faut le captiver par ses intérêts et ses mœurs, et surtout par 
une justice impartiale qui châtie sévèrement sa rébellion, 
mais qui le protège aussi contre les prétentions injustes 
même des vainqueurs, et la colonisation pourra alors achever 
ce que les armées ont commencé pour rétablissement per- 
manent de nos possessions en Afrique. 

Origine des peuples, — La régence d'Alger comprend la 
Numidie et presque toute la Mauritanie Césarienne. Gou- 
verné d'abord par des princes indigènes , cet Etat devint 
successivement la conquête des Romains , des Vandales en 
428 , des Grecs en 633, des Arabes en 690, des Espagnols , 
des peuples de l'intérieur de l'Afrique , des Turcs. La po- 
pulation actuelle, qui se compose du mélange de ces di- 
verses races, est divisée en six classes par le docteur Shaw, 
savoir : 

Les Kabyles (de qabaily, tribu, et djebaly, monta- 
gne). 

Les Maures , 

Les Arabes, 

Les Turcs , 

Les Juifs, 
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Les renégats. 

Les KabaXle9 ou Berbères peuvent être considérés 
comme les habitants primitifs du pays; ce sont les seuls qui 
ne parlent pas la langue arabe. On les croit issus d'une 
tribu de Sabéens qui vint s'établir en Barbarie sous la con- 
duite du roi Melek-Ifriqui. Retirés dans les montagnes , Us 
sont divisés en un grand nombre de tribus qui toutes ont 
leur chef particulier , et se font gloire de ne jamais s'allier 
avec les autres nations. Ils habitent des gurhies , maisons 
construites avec de grands quartiers de terre grasse séchée 
au soleil, ou avec des claies enduites de boue. Les toits 
de ces habitations sont en paille , ou bien formés de gazons 
appliqués sur des roseaux et des branches d'arbre. L'in- 
térieur des gurbies n'est pas divisé ordinairement en plu- 
sieurs pièces , cependant un coin est réservé pour le bétail. 
La réunion de toutes les gurbies d'une tribu' s'appelle dach" 
kras. 

Les Maures sont les descendants des anciens habitants de 
la Mauritanie; on les divise en deux classes, ceux des villes 
et ceux des campagnes. 

Les Maures qui habitent les villes et les villages se livrent 
au commerce, exercent des métiers, sont propriétaires de 
maisons et de biens de campagne, et occupaient, sous les 
ordres du dey , des beys et des agas , les emplois de l'admi- 
nistration réservés aux gens de leur nation. 

Les Maures habitent les villes et les plaines cultivées, et 
composent plus de la moitié de la population. Leur extérieur 
semble prouver qu'ils descendent d'un mélange d'anciens 
Mauritaniens et Numides avec les Phéniciens , les Romains 
et les Arabes. Us ont la peau plus blanche, le visage plus 
plein , le nez moins saillant , et tous les traits de la physio- 
nomie moins prononcés que les Arabes* On dépeint les 
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Maures comme avares et débauchés, sanguinaires et lâches , 
aYîdes et paresseux, vindicatifs et rampants. Us préfèrent le 
luxe des habits à la bonne chère : les exercices à cheval 
sont , avec le tir des armes à feu , leur passe-temps favori. 
Les fenmies maures sont généralement belles. 

Les Arabes , venus d'Asie , conservent leur physionomie 
mâle , leurs yeux vifs , leur teint presque olivâtre ; ils sont 
d'une taille moyenne et assez bien prise. Une partie d'entre 
eux s'adonnent à la culture des terres , et occupent des de- 
meures fixes. Les autres vivent sous des tentes et errent 
avec leurs troupeaux; ils se nomment Arabes bédouins ou 
indépendants. Fainéants et incapables de se livrer à aucun 
travail , les Arabes passent toute leur vie à fumer et à jouir 
des plaisirs de la campagne. Une extrême sobriété , un mé- 
lange de ruse et de cordialité, un besoin impérieux de liberté 
et d'indépendance, une hospitalité qui ne se dément jamais, 
tels sont les traits auxquels^ on peut facilement les tecon- 
naitre. Ce qu'ils aiment le mieux au monde , c'est leur che- 
val; aussi sont-ils excellents cavaliers. Gouvernés par des 
cheikhs , ils payent rarement sans y être contraints le tribut 
qui leur est imposé. 

Les Berbères ou Kabaïles forment une race distincte des 
deux précédentes, et qui paraît indigène de l'Afrique sep- 
tentrionale. Elle comprend vraisemblablement les restes 
des anciens Gétules et des Ly biens. Les Be(l)ères ont un 
idiome particulier qui se nomme choviah, chillah ôu-ber- 
ber, et qui est répandu depuis l'Atlas jusque dans l'oasis 
de Syouah. Ils ont le teint rouge et noirâtre , la taille haute 
et svelte, le corps grêle et maigre. Us sont, comme les 
Arabes, divisés en petites tribus ^gouvernées par des cheiks. 
Les Kabaïles sont courageux et infatigables ; ils combattent 
à pied , sans chefs et sans ordre : on peut les comparer aux 
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guérillas espagnoles. Ce peuple ineorruptible se distingue 

pAr son fanatisme. 

Outre ces trois races, la régence d'Alger renferme on 

assez grand nombre de Turcs et de Juifs. On donne le nom 

de Kolaughlis aux habitants provenant du mélange des 

Turcs avec les femmes maures. 
Les Maures de la campagne sont des familles errantes 

fort pauvres , ne possédant aucun bien immeuble. 

Ces familles ou tribus se distinguent par le nom du pays 
qu'elles occupent , ou par celui des chefs dont elles des- 
cendent. Chacune de ces tribus forme un village ambulant , 
nommé douar ou adouar; il est composé détentes, comme 
un camp ; chaque tente sert de logement à une famille , et 
tout adouar est gouverné par un cheikh , qui prend soin da 
bien commun. Ce chef est ordinairement choisi dans nne 
famille qui croit descendre des anciens rois ou princes. Ces 
peuples habitent les contrées qui leur plaisent, ayant soin 
de n'être Jamais dans le voisinage des troupes turques ; ils y 
louent, des habitants des villes, des terrains qu'ils ensemen- 
cent , et avec le produit de leurs récoltes ils payent le loyer 
et l'impôt du dey, qui est proportionné au nombre des in- 
dividus dont se compose l'adouar, et à l'étendue du terrain. 
Le cheikh répond pour tous, et tous sont mutuellement 
garants les uns des autres. Rien de plus misérable et de 
plus malpropre que les douars de ces peuples. Leurs meu- 
bles se réduisent à un moulin portatif pour écraser le grain ; 
quelques cruches en terre pour mettre l'huile , le riz et la 
làrine; quelques nattes pour s'asseoir et se coucher, et un 
pot pour faire cuire les aliments; une feuille de palmier 
leur sert de table. Quelquefois la même tente renferme deux 
ou trois familles, avec les chevaux, les ânes, les vaches, 
etc. Les chiens gardent la demeure contre les lions et les 
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renards, et les chats la garantissent des rats et des ser* 
pents, qui se montrent en grand nombre dans certaines 
contrées. La tente dn cheikh , placée au milieu du camp , 
est plus élevée que les autres; toutes sont soutenues par de 
grands pieux ; elles ont la forme d'un pavillon : une place 
est réservée au centre pour le bétail. Les tentes«sont faites 
avec une étoffe en laine noire ou blanche , ordinairement 
fort sale et d'une odeur fétide. 

Les hommes cultivent la terre, et vont vendre leurs 
grains, leurs fruits, leurs volailles et autres denrées aux 
marchés forains et dans les villes. Les femmes et les en- 
fants font paître les troupeaux, vont chercher le bois et 
Peau , apprêtent la nourriture de la famille , et ont soin des 
abeilles et des vers à soie, qui sont une de leurs plus grandes 
richesses. 

Les Maures de la campagne ont le caractère guerrier; ler*^ 
adresse à cheval est fort remarquable. Leurs armes consP^ 
tent en une espèce de lance courte appelée zagaye, qu'i'^ 
tiennent toujours à la main , et en un coutelas qu'ils portent 
dans un fourreau suspendu derrière le dos. 

Les arabes sont les descendants des anciens Arabes ma- 
hométans qui conquirent la Mauritanie. De même que les 
Eabaîles, ils ne se marient jamais qu'entre eux, et ils se 
croient pour cette raison le peuple le plus noble de l'A- 
frique. Quelques-uns des Arabes qui habitaient les villes , ne 
voulant pas perdre leurs propriétés , se soumirent aux Turcs 
et s'allièrent aux autres nations; ceux-là sont regardés par 
leurs compatriotes comme des êtres dégradés et aussi mé- 
m'sables que les Maures. . 

Lorsque les Arabes , retirés dans les forêts et les parties 
les plus sauvages du territoire, apprennent qu'une force 
militaire se dirige vers eux pour les mettre à contribution , 
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ils cachent leurs graim et leurs effets dans des fosses pro- 
fondes , et ils s'enfuient avec leurs troupeaux : s'ils sont 
surpris , on les rançonne doublement. 

La plupart de ces peuples , qui habitent TAtlas et les dé- 
serts , sont riches par le commerce qu'ils entretiennent avec 
les Etats de Tunis et de Maroc ; ils vivent dans l'aisance , 
ont de belles tentes , des habits très-propres , et des chevaux 
d'une race assez remarquable. 

Il y avait très-peu de chrétiens libres dans la régence 
d'Alger. Avant l'expédition de lord Ëxmouth , les esclaves 
de cette religion étaient tellement nombreux, qu'ils auraient 
pu se rendre maîtres des principales villes, s'ils n'avaient 
été retenus par la crainte d'un châtiment cruel , au moindre 
soupçon de rébellion. Presque tous les habitants avaient de 
ces infortunés à leur service. Depuis 1816, l'esclavage des 

'jiropéens a été aboli ; ce fut la première condition que 

Angleterre imposa à la régence pour lui accorder la paix. 

• On fait remonter le séjour des juifs dans le royaume 
d'Alger à l'époque de la destruction de Jérusalem par Ves- 
pasieu; mais le plus grand nombre vient des juifs chassés 
de l'Europe dans le xiiie siècle. Méprisé et maltraité par les 
Turcs , les Maures et les Arabes , ce malheureux peuple ne 
peut porter que des vêtements noirs. Si un individu de 
cette nation commet la moindre faute contre le gouverne- 
ment , il est brûlé vif. Les juifs qui veulent embrasser le 
mahométisme sont obligés de se faire d'abord chrétiens. Ils 
ont leurs juges particuliers pris parmi eux, mais ils peu- 
vent en appeler à la justice turque. 

Mœurs , coutumes, etc. — Les mœurs des Kabaîles ont 
beaucoup d'analogie avec celles des Arabes bédouins , ou 

Arabes du désert. 
Les Maures de la campagne , quoique pauvres , sont très- 
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Û&B , et regardent ceux de leur nation qui habitent les vilieft 
comme des esclaves yendus à Tiniquité des Turcs. Si un 
aga ou gouverneur d'une ville de leur voisinage leur fait une 
insulte , ils lui déclarent la gnerre; mais alors ceux de lenrs 
compatriotes qui se trouvent dans la ville, craignant les 
suites de cette rupture, s'établissent médiateuts, et ne tar- 
dent pas à faire faire la paix. 

Les Maures sont très-voleurs , et Ton ne peut s'éloigner 
des Tilles sans une escorte. 

Tous les soirs, dans chaque donar, les chefs de tente 
montent à cheval et s'assemblent en cercle dans une prai- 
rie autour du cheikh ; là on délibère sur les affaires publi- 
ques : les femmes n'ont jamais aucune part à ces réunions 
et ignorent ce qui s'y passe. 

Les. garçons se marient à l'âge de 14 ans^ les fiil«B à 10 
et même à 8 : on en a vo donner à 1 1 ans des preuves de 
fécondité. Le mariage des Maures est une esp^e de marché 
qui se conclut entre le père de la fille et le garçon qui veut 
l'épouser. Lorsque le prix est fixé , le garçon conduit devant 
la tente de son beau-père la quantité de bestiaux convenue , 
et la future se prépare à recevoir son époux. Quand celui-: 
ci est à l'entrée de la tente, on lui demande ce que V épouse 
lui coûie^ à quoi 11 répond qu'une femme sage et laborieuse 
ne coûte jamais trop cher. Les fiancés se félicitent alors 
réciproquement , et attendent ensemble que toutes les filles 
du douar soient arrivées. Celles-ci font monter la mariée sur 
un des chevaux du futur, et la mènent devant sa tente , en 
poussant des cris de joie. A son arrivée, les parents du mari 
lui donnent un breuvage composé de lait et de miel ; tandis 
qu'elle boit , ses camarades chantent et souhaitent au nou- 
veau coupler toutes sortes de prospérités. L'épousée met pied 
à terre , et ses compagnes lui présentent nn bâton qu'ellft 
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plante en terre aussi profondément qu'il lui est possible 
de le faire , en disant que , comme le bâton ne peut sortir 
ta/M qu*on Varrache avec violence , de même elle ne quit- 
tera Jamais son mari à moins que d^y être contrainte. 
Après cette cérémonie , on la met en possession des trou- 
peaux , qu'elle conduit aussitôt au pâturage , pour faire con- 
naître qu'elle doit coopérer au bien-être de la communauté; 
enfin elle revient à la tente, et se réjouit avec ses compa- 
gnes jusqu'au soir. Lorsque le mariage est consommé, la 
femme porte pendant un mois un voile qui lui couvre le 
visage : elle ne sort pas pendant tout ce temps. 

Les Arabes sont très-paresseux ; ils passent une grande 
partie de leur vie à s'amuser et à fumer; ils sont très-polis 
entre enx et grands faiseurs de compliments, mais d'une 
fierté eauvage à l'égard des étrangers , parce qu'ils méprisent 
tontes les autres nations, envers lesquelles ils sont en général 
traîtres et troQipeurs. 

Les coutumes des Arabes sont encore ce qu'elles étaient 
il y a trois mille ans; ils marchent ordinairement pieds nus, 
ou seulement avec des sandales , et le maître de la maison a 
l'usage d'offrir à celui qui le visite de Teau pour se laver les 
pieds. 

Ijorsqu'ils ont la guerre avec leurs voisins , ils enmiènent 
leurs femmes et leurs enfants , afin que leur présence anime 
leur courage par la crainte de les perdre ou de les voir 
captifs. 

Parmi les Turcs, les mœurs sont extrêmement relâchées; 
la plupart vivent avec des concubines maures ou arabes , et 
beaucoup se livrent â des plaisirs qui prouvent l'excès de leor 
dépravation. 

Les Kolouglis étaient éloignés des emplois et assez mal 
traités sous le rapport des avantages sociaux; ils sont aussi,, 
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de tonte la popalatioo de la régence , ceux que l'étranger 
aurait le pins de facilité à mettre dans ses intérêts. 

En général, les habitants des Etats d'Alger ont des mœnrs 
fort corrompaes ; ils témoignent aux étrangers beaucoup de 
brutalité et de hauteur , ce qu'il faut attribuer au manque 
d'éducation et à l'habitude de commander dans leur intérieur 
à des esclaves de toutes les nations. 

Lorsque les Algériens se rendent chez une personne de 
leur connaissance , ils se font annoncer par un esclave, et le 
maître de la maison vient les recevoir dans une espèce de 
parloir, où il leur offre des pipes et du café : les femmes 
sont alors prévenues , afin qu'elles ne se montrent pas. Si 
quelqu'un s'introduisait dans une maison sans avoir été an- 
Boncé , il serait considéré comme un voleur et puni comme 
tel. Quand les femmes se visitent entre elles , elles en font 
informer le maître de la maison , pour qu'il évite de paraître 
pendant le temps qu'elles passent chez lui. 

Les habitants d'Alger traitaient sans conséquence les chré- 
tiens ; quelques-uns même leur permettaient de voir quel- 
qu'une de leurs femmes. 

Les Algériens , qui tiennent à leur réputation , mènent 
une vie simple et laborieuse , et observent strictement leur 
religioa. 

Tous les jeux leur sont défendus , excepté les dames et les 
échecs j eucore ne peuvent-ils pas y jouer de l'argent. Ils 
n'ont ni spectacles publics ni particuliers ; ils emploient la 
moitié de leur existence à fumer et à boire du café , sans 
antre société que celle de leurs femmes , de leurs concubines 
on de leurs esclaves. 

Le carême est une espèce de carnaval pour la jeunesse 
libertine, qui passe les nuits dans la débauche; mais les gens 
sages se renferment chez eux et observent pendant le jour un 
ieûne scrupuleux. 
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LorB de la oélélnration de quelque zinah ou grande fête , 
00 se permet plus de liberté. Les balcons qui donnent sur 
la rue sont alors ouTcrts ; chacun se fait un point d'honneur 
de décorer sa maison à Textérieur comme à rintérienr , et 
de se montrer Têtu avec magnificence. Les hommes et les 
femmes courent péle-méle pendant ce temps, parés de leurs 
plus riches habits, et entrent partout où bon leur semble. 

Les Algériens sont généralement très-avares. La plupart 
des chefs de ftimllle ont un trésor enterré qu'ils réservent 
pour les cas extraordinaires. Cette habitude leur évite d'all- 
leutB les désagréments qu'ils pourraient éprouver si Ton 
connaissait leur fortune. 

Les Turcs et les fifanres se lèvent de grand matin ; ils tra- 
vaillent, après les prières publiques , jusqu'à dix heures; ils 
dinent, et se remettent ensuite à l'ouvrage jusqu'à la prière 
de l'après-midi, appelée aâsr. Toute occupation cesse alors, 
et Ton ferme même les boutiques. Ils soupent ordinairement 
après la prière mohreb , et se couchent dès qu'il fait nuit. 

Ceux qui n'ont pas d'afGaires passent la journée dans des 
haf-effl ou bazars , ou bien dans des cafés. 

L'ameublement des Algériens consiste en une estrade 
recouverte de tapis ou de nattes et de quelques coussins ; 
c'est là qu'ils s'asseyent une partie du jour, et qu'ils dorment 
pendant la nuit. Une tenture faisant séparation cache les 
matelas et les autres effets , qui restent dans on coin de l'ap- 
partement. Les fenêtres et les portes sont fermées par des 
rideaux. 

Les Algériens n'ont pas de médecins ; ils croiraient faire 
une offense à Dieu s'ils prenaient un remède interne : ils se 
permettent seulement quelques curatifs extérieurs. 

Les hommes sont vêtus d'un kàik , pièce d'étoffe de laine 
blanche très-grossière de quatre à cinq aunes , dont ils s'en- 
veloppent entièrement; quelques-uns entourent leur tête d'un 
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morceaa de drap. Le cheikh porte une ehemlse et un immous, 
qui est nne espèce de cape en laine avec on capuchon. Et 
par-dessus tout cela ils portent une longue robe en drap 
léger qu'ils appellent caffetan. Les manches de ce caffetan 
sont très-larges ; le devant est orné d'agrafes et de broderies 
d'or et d'argent ; dans leur ceinture ils placent un poignard 
dont le manche est d'agate ou en vermeil. La chaussure 
consiste en des pantonfles pointues en maroquin rouge ou 
jaune; les bas ne sont point en usage ni pour les hommes ni 
pour les femmes. 

Le turban se compose d'une petite calotte de laine rouge, 
et d'une pièce de mousseline , de plusieurs aunes de long , 
tournée autour de la tête. 

Les Algériens avancés en ftge ou qui occupent certains 
emplois portent une longue barbe taillée en pointe ; tous se 
font raser les cheveux. Les jeunes gens ne laissent croître 
que la moustache , et n'ont pour coiffure qu'une calotte 
rouge sans turban. La tête des enfants est couverte d'une 
calotte d*étoffe ornée d'une grande quantité de pièces d'argent 
et même d'or. 

Les enfants de l'un et l'autre sexe restent nus jusqu'à sept 
ou huit ans; à cet âge seulement on les couvre des quelques 
haillons : ils couchent sur de la paille, du foin ou dee feuilles 
sèches. Tout le temps que les enfants sont à la mamelle , 
la mère , lorsqu'elle va au travail , les porte sur son dos dans 
une mandille, et leur donne le sein par-dessus l'épaule. 
Ordinairement les enfants sont très-robustes , et marchent à 
six mois. 

Les femmes maures se couvrent avec une étoffe de laine 
qui prend au-dessous des épaules et descend jusqu'aux 
genoux. 

Leurs cheveux sont tressés et ornés de dents de poisson , 
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de corail ou de grains de verre ; elles portent aux bras et aux 
jambes des bracelets en bois ou en corne; elles sont tatouées 
à la figure, aux bras et aux cuisses. 

Les Arabes vivent fort sobrement de galettes cuites sons 
la cendre , de légumes , de fruits , de lait , de miel , et des 
agneaux de leurs troupeaux; ils font eux-mêmes leurs tentes» 
qui sont en laine et fort propres ; ils font aussi de belles 
nattes de feuilles de palmier qui leur servent de sièges et 
de lits. 

Ils portent des chemises de gaze fine, des caleçons, des 
vestes, et par-dessus ces vêtements un burnous de couleur 
ronge ou bleue, avec des tresses de soie à la couture de de- 
vant , et une grande houppe de laine ou de sole au haut du 
capuchon : quelques-uns ont ces ornements en or. 

Mœurs des femmes, — Les femmes arabes distinguées 
par leur fortune sont habillées fort richement : elles portent 
des chemises de gaze très-fine, des caleçons comme les 
hommes, et une espèce de veste de soie, par-dessus laquelle 
elles mettent une longue robe de couleur qui va à mi-jambe» 
et dont les manches sont extrêmement larges. Lorsqu'elles 
doivent paraître en habits de cérémonie , elles jettent sur 
elles un long manteau , ordinairement de couleur rouge oa 
bleue , dont elles attachent les deux bouts sur les épaules 
avec des agrafes d'argent ; elles ont des anneaux de même 
métal aux oreilles , aux doigts , aux bras et au bas des 
jambes. 

Les femmes arabes moins riches portent un costume à 
peu près semblable; mais, au lieu d'être eo soie, il est en 
laine ; leurs cheveux sont entrelacés de chapelets d'ambre 
ou de corail; elles en ont aussi une grande quantité autour 
du cou. Lorsqu'elles sortent , elles tiennent à la main une 
espèce de masque qu'elles mettent sur leur figure quand 
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elles rencontrent des hommes , à moins qu'ils ne soient 
leurs parents ou alliés. Le fard est en usage parmi les filles, 
elles le font elles-mêmes, et s'en mettent au bout des doigts, 
au sein et au visage. Elles se teignent aussi les paupières 
et les sourcils, se font de petits ronds ou des triangles sur 
les joues, ou bien y dessinent des fleurs, des feuilles de 
myrte ou de laurier. 

Le costume des femmes turques est à peu près le même 
que celai des hommes : leur caleçon descend jusqu'à la 
cheville; quelques-unes mettent des bottines jaunes dans 
leurs pantoufles ou babouches ; mais la plupart n*ont que 
des pantoufles sans bas. Les femmes riches portent des caf- 
fetans d'étoffe de soie et d'or; leurs cheveux sont entrelacés 
de perles et d'autres joyaux. Celles qui n'ont point de for- 
tune remplacent les perles par du corail et de l'ambre. 
Toutes les femmes , lorsqu'elles sortent, se couvrent le 
visage avec un mouchoir blanc depuis le dessous des yeux 
jusqu'au menton ;. elles s'enveloppent le corps depuis la tête 
jusqu'aux pieds d'une pièce d'étamine blanche très-fine et 
très-claire. 

La condition des femmes chez les Bédouins est aff'reuse. 
Elles ne sont guère plus heureuses chez les Maures. A l'ex- 
ception de celles des classes les plus aisées , ce ne sont que 
des esclaves , travaillant à tout ce qu'il y a de plus fatigant 
et de plus pénible, tandis que les hommes dorment ou 
fument. Il faut qu'un Arabe aime passionnément celles aux- 
quelles il est uni pour les préférer à son cheval ou à ses 
chèvres. Ordinairement ils ont deux femmes ; la loi leur per- 
met même d'en avoir quatre, mais ils n'en prennent guère 
une seconde que lorsque la première commence à vieillir. 

Ce doit être quelque chose de bien étrange pour ces Arabes 
et ces Bédouins que de voir notre courtoisie et nos égards 
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ponr les femmes ; et celles-ci doivent faire un bien triste 
retour vers elles-mêmes en comparant leur état d'abjection 
aux respects dont nous les entourons. Les Mauresques ne 
sortent guère que pour aller aux bains ; l'entrée des mos- 
quées même leur est interdite ; la religion , faite pour la 
jalousie des maris, déclare qu'elles ne sont pas dignes d'y 
prier Dieu. Leurs vertus et leurs devoirs consistent à remplir 
tous les soins du ménage dans leurs maisons , où elles sont 
enfermées. C'est pour leur rendre ces vertus faciles que 
les maris mettent la clef dans leur poche. Lorsque leurs 
occupations ne remplissent pas la journée , elles s'accrou- 
pissent sur leurs talons dans un coin de la chambre ou de la 
cour y et révent ou s'endorment. Le séjour des Français dans 
la régence a déjà changé quelque chose à ces mœurs. Avant 
notre arrivée , il était défendu à qui que ce soit , sous peine 
de recevoir un coup de fusil , de monter sur les terrasses , 
d'où Ton pouvait voir l'intérieur des cours de ses voisins et 
regarder ies fenunes qui s'y promenaient. Le middéin , es- 
pèce de sonneur qui trois ou quatre fols par jour annonce 
l'heure de la prière du haut des minarets , avait seul le pri- 
vilège de dominer les cours des malsons; mais on avait soin 
de ne choisir pour middéins que des aveugles. 

Lorsque les Mauresques sortent pour aller aux bains, elles 
portent un voile en coton attaché derrière la tête et au- 
dessus des oreilles, et qui leur retombe presque sur la 
poitrine en cachant leur visage. Une espèce de manteaa 
long, ou plutôt une couverture de laine blanche, enveloppe 
tout le corps jusqu'aux chevilles , et recouvre la tête et le 
front, de manière que l'on ne voit absolument que les yeux. 
Une robe taillée à la grecque, un pantalon de coton blanc 
froncé au bas de chaque jambe, et des souliers sans bas, 
voilà l'accoutrement des Mauresques , qui rappellent par 
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lear costume les pénitents blancs du midi de la France. 

Indépendamment des bagnes qui ci^uvrent leurs doigts, 
les Mauresques portent encore des bracelets en or ou en ar- 
gent , en cuivre ou même en corne, aux bras et aux jambes. 
Deux ou trois paires de boucles larges comme des pièces de 
cinq francs pendent à leurs oreilles. Joignez à cela un col^ 
lier au cou , à ce collier une plaque en broderie et quelques 
autres talismans ou colifichets , et tous vous croirez en face 
d'une madone italienne ou de Notre-Dame de la Garde. Pour 
qui donc tant de parures ? Pour les passants qui ne peuvent 
les voir, pour des maris qui s'en soucient peu, ou pour 
satisfaire cette coquetterie de tous les pays qui prend les 
femmes au berceau et ne les quitte jamais. 

Mais ce n'est pas tout : elles se couvrent les joues de rouge 
parsemé de quelques mouches , se peignent les sourcils, les 
joignent an moyen d'une ligne noire , et se stigmatisent le 
milieu du front d'une croix ou d'une étoile. Une autre pré- 
paration leur peint en jaune-orangé les ongles et le bout des 
doigts ; puis avec Técorce de je ne sais quelle plante elles se 
brunissent les lèvres et quelquefois la pointe de la langue. A 
rexceptlon de leurs cheveux qu'elles laissent croître, leur 
corps est religieusement épllé et glabre comme une per- 
venche; du reste, tatoué avec de la poudre aux bras , aux 
jambes et à la poitrine, comme nos vieux grenadiers. Et 
lorsque cette toilette de fête est achevée , elles restent éten- 
dues sur une natte de jonc ou sur une peau de mouton , les 
pieds nus, et accroupies à la turque, en attendant la nuit , 
passant le Jour à jouer avec un petit miroir, où elles doivent 
se trouver admirablement belles, à en juger par le charme 
qu'elles éprouvent à se regarder. 

La danse est un plaisir qu'elles se procurent quelquefois 
entre elles. L'une tient un tambourin qu'elle frappe de coups 
cadencés conmie pour faire danser les ours; une autre saute 
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seule, se secouant de son mieux, les cheveux flottants, et 
faisant toutes les contorsions imaginables , jusqu'à ce que la 
fatigue la fasse tomber presque morte. Une autre lui succède, 
pour cider elle-même sa place quand la fatigue l'aura 
abattue. La première fois que du haut de ma terrasse J'ai 
vu cette cérémonie, j'ai cru que l'on cherchait à exorciser 
quelque possédée de l'esprit malin. Elle était si pâle , si 
échevelée, elle tombait si souvent de fatigue, au risque de 
se casser la tète sur le pavé , que j'allais lui porter secours , 
quand on m'apprit qu'elle dansait et qu'elle s'amusait beau- 
coup. 

Jusqu'à l'âge de huit ans^ les ûlles ne sont point astreintes 
à porter le voile qui enveloppe la figure de leurs mères. 
Alors elles commencent à s'occuper des soins du ménage; 
alors aussi le voile , sans lequel elles ne sortiraient plus sans 
être déshonorées , devient une obligation. Personne, vous le 
pensez bien , ne |se hasarderait à leur parler dans les rues, 
pas même leurs plus proches parents ; qu'on les reconnaisse 
ou non , leur voile les suppose méconnaissables , et elles 
n'oseraient risquer un signe d'intelligence avec le passant. 
Pourtant on assure qu'il n'en est pas ainsi quand elles sont 
hors de la surveillance de leurs maîtres. Lorsque nous les 
regardons du haut de nos terrasses , jeunes ou vieilles ont 
toujours quelque chose à faire pour traverser leurs cours et 
y passer et repasser sous nos yeux. Est-ce pour nous voir? 
Non; c'est sans doute pour que nous les regardions. Du reste, 
ne vous y frottez pas de trop près; presque toutes ont la 
gale , qui leur est donnée par leurs enfants ; je ne crois pas 
qu'il y en ait un sur cinquante qui n'en soit atteint. Gom- 
ment voulez-vous qu'il en soit autrement, couchant conti- 
nuellement sur des nattes ou des peaux aussi sales que les 
habits, qu'on ne leur change jamais. 

Tout ce tableau est peu séduisant , mais il est vrai. 
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Langage. —Autrefois la langae torque était celle du gou- 
yemement et de la milice ; mais les fonctionnaires de la 
régence , les marchands maures et les Juifs communiquaient 
entre eux et les Européens au moyen de la langue franke , 
composée d'espagnol, d'italien , de français et de différents 
dialectes mauresques. Ce jargon , encore , n'a point de pré- 
positions, et les "verbes n'y sont employés qu'à l'infinitif. 

On se sert aussi de la langue turque dans les tribunaux , 
ce qui oblige les Maures , les Arabes et les chrétiens à em- 
ployer des interprètes pour plaider leurs causes. 

Le dialecte des Maures dérive de l'arabe, et diffère selon 
les provinces. 

Les Arabes nomades prétendent parler et prononcer avec 
pureté la langue arabe j mais les tribus sédentaires, qui, 
étant plus rapprochées d'Alger, s'adonnent davantage au 
commerce et se sont souvent mêlées avec les autres races 
d'habitants du pays , parlent un langage corrompu , dont les 
dialectes varient plus ou moins , comme le mauresque. 

Les Berbères ou Kabaîles ont un langage qui leur est pro- 
pre, et qui , à ce que Ton prétend , est d'une extrême sté- 
rilité. On le croit d'origine punique. 

Instruction publique, -^li existe à Alger un assez grand 
nombre d'écoles publiques pour les enfants de cinq à six ans 
et au-dessus. On est porté à croire que la méthode d'ensei- 
gnement en usage dans les États de la régence est l'origine 
du système d'instruction à la Lancastre. Chaque enfant est 
pourvu d'une planchette sur laquelle il écrit avec delà craie. 
Un verset du Coran est transcrit par l'un d'eux sur sa plan- 
chette en très-grands caractères, et les écoliers copient cette 
leçon en s'aidant mutuellement à connaître et à former les 
lettres du texte : le verset est ensuite récité à haute voix au 
maître, qui, assis dans un coin de la salle d'étude, tient en 
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ses maing une loDgae baguette, avec laquelle il maiotient 
Tordre et rattention parmi ses écoliers. Les enfEints , comme 
on le voit, apprennent simultanément à lire et à écrire, et 
l'on conçoit, d'après ce mode d'enseignement, la grande 
uniformité qui caractérise toutes les écritures arabes. L'édu- 
cation de la jeunesse algérienne est complète lorsqu'elle sait 
lire et écrire le Coran, et lorsqu'elle connaît les différentes 
formes de prières. 

Il y a pour les filles de semblables écoles, dirigées par des 
femmes. 

Depuis plusieurs siècles, les Mahométans ont fort négligé 
les arts libéraux et mécaniques. La Tie errante des Arabes , 
et la manière tyrannique avec laquelle les Turcs traitaient 
les Maures , ne permettaient pas à ces peuple» de cultiver les 
sciences. 

Tous les habitants des États d'Alger sont en général d'une 
grande ignorance ; non-seulement les parties abstraites des 
mathématiques leur sont étrangères , mais parmi eux il y 
a à peine un individu sur 20,000 qui sache les premières 
règles du calcul. Ils ont une singulière manière de compter x 
ils mettent les mains dans la manche l'un de l'autre, et 
par des attouchements successifs sur tel doigt ou teUe 
Jointure, ils expriment tous les nombres voulus; les affaires 
les pins considérables sont traitées de cette façon, sans dire 
nn seul mot, et sans que les témoins puissent être instruits 
des arrangements qui ont été conclus en leur préseoce. 

La musique de chant des Bédouins ne consiste pour ainsi 
dire qu'en un seul air. Les instruments sont d'une simpli- 
cité extrême : Varabbebah , qui se compose d'une vessie sur 
laquelle est tendue une corde; le gaspach, qui est une es- 
pèce de chalumeau, et le tarr, le tympanum des anciens. 

La musique des Maures est moins barbare; la plupart de 
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leurs airs sont vifs et agréables; leurs instmineiits sont aussi 
plus perfectionnés. Outre plusieurs sortes de flûtes et de 
hautbois, ils ont le rebebb , yiolon à deux cordes; Vaoude^ 
ou luth de basse à deux cordes , et plusieurs petites guitares 
ou queiarcLS de différentes grandeurs. Il règne beaucoup 
d'ensemble et d'harmonie dans leurs compositions; tous les 
morceaux s'exécutent par cœur, et ils les savent si bien, 
que 20 ou ^ personnes peuvent faire de la musique une 
nuit entière, en changeant continuellement de motif, sans 
Jamais se tromper, ni jouer faux. 

De tous les arts, celui que les Maures entendent le mieux 
est Farchitecture. On retrouve dans le pays d'Alger les con- 
structions élégantes et riches d'ornements dont les Maures 
ont laissé tant de traces en Espagne. 

De même que dansée Levant, de grandes portes , des ap- 
partements spacieux , des pavés de marbre, des cours cloi- 
trées ornées quelquefois de Jets d'eau, sont ce qui distingue 
surtout les constructions particulières. Ces différentes dis- 
positions conviennent parfaitement à la nature du climat et 
aux mœurs des habitants. 

L'humeur Jalouse des hommes exigeant quQ toutes les fe- 
nêtres regardent sur une cour intérieure , un balcon garni 
d'un treillage fort serré est le seul jour pratiqué du côté de 
la rue. 

A l'entrée des maisons , on trouve d'abord un porche avec 
des bancs des deux côtés; c'est là que le chef de famille 
reçoit ceux qui ont à lui parler, et expédie ses affaires; 
Tient ensuite une cour ouverte qui , suivant la fortune du 
propriétaire, est pavée de marbre ou d'autres pierres polies. 
En été , et toutes les fois que de nombreuses visites sont 
attendues, l'on garantit cette cour de l'ardeur du soleil au 
moyen d'une toile appelée tim^re^/a, qui, fixée par des cordes 
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au mur d'enceinte , peut être pliée ou étendae , suivant 
qu'on le juge conTenable. Autour de cette cour règne un 
cloître qui donne entrée dans les appartements. Les pièces 
sont en général très-vastes ; rarement elles communiquent 
entre elles : une de ces chambres sert souvent de domicile à 
une famille entière. 

A l'extrémité de chaque appartement on remarque une 
estrade élevée de 4 à 5 pieds , sur laquelle les Maures placent 
leurs lits ; elle est entourée d'une balustrade. 

Chez les gens riches, les chambres, depuis le plancher 
jusqu'à moitié de leur hauteur, sont tapissées de velours ou 
de damas ; le reste du mur est chargé de toute sorte d'orne- 
ments en stuc ou en plâtre. Le plafond est ordinairement 
boisé et peint avec beaucoup d'art; les planchers sont de 
briques on de plâtre , et presque toujours couverts de tapis. 

Les escaliers se trouvent sous le porche ou à l'entrée de la 
cour, mais jamais dans l'intérieur des maisons. 

Les toits des habitation s sont plats, et bordés, sur la rue et 
sur la cour intérieure, de murs à hauteur d'appui. 

Les Arabes donnent à leurs maisons le nom de (far ou beit; 
les petits bâtiments qui en dépendent souvent, et qui servent 
de magasins , s'appellent odah. 

Les mosquées (en arabe mes-djid) sont construites comme 
nos églises. 11 n'y a point de sièges dans l'intérieur , mais le 
pavé est recouvert avec des nattes. Vers le milieu du vaisseau, 
surtout dans la principale mosquée de chaque ville, est une 
espèce de grande chaire élevée de quelques marches , et en- 
tourée d'une balustrade : c'est là que se place chaque ven- 
dredi le mufti ou un iman , pour exhorter le peuple à la piété 
et aux bonnes œuvres. La façade des mosquées qui regarde 
la Mecque s'appelle le kiblah ; les Mahométans , lorsqu'ils 
font leurs prières , ont toujours le visage tourné de ce côté. 
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Dans la partie opposée, il y a une tour carrée sur laquelle an 
cileur monte , à différents instants du jour , pour annoncer 
au peuple les heures de la prière. 

Les maçons maures préparent une espèce de mastic {ehe- 
nam) pour enduire l'intérieur des citernes, qui est meilleur 
qu'aucun de ceux connus ; il se compose d'un mélange à 
parties égales de briques pulvérisées , de chaux et de cen- 
dres de bois ; on délaye toutes ces substances ensemble avec 
de l'huile. Ce mastic durcit immédiatement à l'air , et sous 
l'eau il ne se fend jamais. 

Voici la composition d'un ciment employé également par 
les Algériens dans !a construction des citernes et des ter- 
rasses : 

Us prennent deux parties de cendres de bois, trois de 
chaux, et une de sable ; ils passent ces substances au tamis, 
les mêlent bien ensemble, et battent ensuite le toutayec des 
maillets de bois pendant trois jours et trois nuits, jusqu'à ce 
qae le ciment ait pris une grande consistance. Pendant 
l'opération ils humectent le mélange ayeo de l'eau et de 
l'huile. 

Maladies régnantes, ^La. vie sobre et réglée des Algé- 
riens, la douceur du climat sous lequel ils vivent, les rendent 
exempts d'un grand nombre de maladies; aussi en voit-on 
peu régner dans ce pays , si ce n'est celles qu'engendre la 
malpropreté : telles que la gale, les dartres, etc. 

La peste exerce quelquefois ses ravages dans ce pays , et 
elle y est aussi meurtrière qu'en Europe. Les Maures regar- 
dent cette maladie comme un effet de la volonté de Dieu ; 
résignés à cette volonté, ils en attendent avec insouciance 
les résnltats , et sans s'abstenir de communiquer avec les 
malades. Depuis que les chrétiens leur ont persuadé qu'elle 
est contagieuse, et qu'on peut s'en garantir en évitant toute 

8 
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oommanication avec ceai qui en sont atteints, Ils ne Teulent 
pins accorder rentrée de lenrs ports à aucan bâtiment Tenant 
d'un endroit soupçonné. 

FéeondUé.-^L&& femmes maures sont fécondes dès Tâge 
de 11 ans et cessent de l'être à 30 ans. Différentes causes 
s'opposent à l'accroissement de la population dans les Etats 
de la régence : on peut citer entre antres les avortements 
nombreux auxquels les femmes ont recours pour ne pas 
avoir un trop grand nombre d'enfants, les rayages de la 
peste , et le défaut de remèdes dans un grand nombre de 
maladies. 

Fié tnoyenn^.— La durée de la Tie moyenne est à peu près 
la même qu'en Europe. 

Nous terminerons ce panorama général de l'Algérie par 
l'esquisse suivante , due à M. le maréchal Bugeaud : 

« Les Arabes, dit M. le maréchal, sont fiers et belliqueux : 
la guene de tribu à tribu est leur état normal. Dés leur en- 
fance, tous les hommes, sans exception, s'exercent au 
maniement des armes et des chevaux. Les entreprises hasar- 
deuses les occupent sans cesse : le jour, ils combattent lesbétes 
féroces ; la nuit, bon nombre d'entre eux se livrent au vol, 
qu'ils ont presque élevé à l'état de vertu , tant il y a de 
danger à le pratiquer. Pour voler un cheval ou un bœuf, il 
faut braver les coups de fusil des gardes qui entourent le 
douar, et pénétrer au milieu des tentes formées en eerde, 
protégées par des chiens et enfermées dans une haie de 
buissons. Si ee n'est pas le vol du bétail qui les conduit dans 
ces tentatives périlleuses, c'est le vol amoureux : cette pas- 
sion leur fait faire des choses incroyables. 

» Les Arabes , dit-il , ne cultivent leurs terres que trois 
mois de l'année, et cela leur suffit pour avoir asseï de grains 
pour leur subsistance et en mettre en réserve dans des silos. 
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11 est yrai qalls ont une grande quantité de bestiaux qui 
fournissent à leur alimentation. L'Arabe ne fait rien jusqu'à 
rage de 15 ans; on lui donne alors un cheval et un fusil 
pour s'exercer, et il se marie bientôt après dans sa tribu, où 
il ne tarde pas à montrer son courage par quelque action 
d'éclat. 

> Soiyant le gouverneur, on ne peut espérer que de gou- 
verner les Arabes , mais non pas de les subjuguer entière- 
ment; car une armée de cent mille hommes ne pourrait y 
parvenir. Ce n'est que par des colonies militaires bien orga- 
nisées, qui pourront suppléer aux troupes, que l'on pourra 
diminuer la dépense d'une armée considérable, et tirer un 
parti plus avantageux de notre possession par les produits 
du sol et du commerce» » 

Nous avons cru qu'il était rationnel que notre voyageur 
eût, avant de quitter ses foyers, une connaissance exacte 
du pays et des hommes qu'il allait visiter. C'est pour cette 
raison que nous avons fait précéder notre itinéraire de cet 
aperçu général de l'Algérie ; c'est un petit miroir sur lequel 
le sol, ses produits, et les peuples qui l'habitent, sont venus 
se refléter. 



ITINÉRAIRE 



DE PARIS A ALGER, 



Trajet 5 jours 1/2 en été. 



MOYENS DE LOCOMOTION. 

SERVICE DES MALLES - POSTES. 

1« Par St-Etienne et Annonay, trajet en 

66 heures. 79 myr. 1 kil. 

2<» Par Auxerre, Arnay-le-Dac, Châlon- 

siir-Saône , jusqu'à Lyon (36 h.), 46 myr. 6 kiL 

Et de Lyon à Marseille , par Valence et 

Avignon , trajet en 20 heures. 33 myr. 4 kil. 

Prix : 1 franc 75 centimes par myriamètre. 

On accordera 25 kilogrammes de bagage. 

Les malles ou porte-manteaux ne doivent pas excéder en 
longueur 70 centimètres, en largeur 40 centimètres, en 
hauteur 35 centimètres. 

PAR DILIGENCES ET BATEAUX A VAPEUR. 

Paris à Chalon-sur-Saône, 

lies Messageries Royales, rue Notre -Dame- des -Vic- 
toires. 
Caillard, rue St-Honoré , 130. 
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Berlines- Postes du Commerce, rue Croix -des -Petits- 
Champs, 52. 

Tous les joars en été, service à grande vitesse, environ 37 
heures. Prix moyens: 58 fr., 50 fr., 40 fr. (l). 

De Châlon à Lyon, 

Bateanx à vapeur, tous les jours, en 6 heures 1/2. Prix 
moyens : 8 fr., 6 fr. 

Prix du transport des voitures. 

Grosses voitures, 110 fr. ; coupés et l)erlines , 90 fr.; çalè* 
ches, 70 fr. 

De Lyon à Avignon. 

Bateaux à vapeur, tous les Jours, en 12 heures. Prix 
moyens : 20 fr., 15 fr. 

D'Avignon à Marseille. 

Bateaux à vapeur, tous les jours en été, en 10 heures. 
Prix moyens : Il fr., 8 fr. 

Prix du transport des voitures^de Lyon à Avignon et à 

Marseille, 

Grosses Toitures, 120 fr.; coupés et l)eriines, 100 fr. ; 
calèches, 70 fr. 

Les chevaux payent de Châlon à Lyon 20 fr. 

De Lyon à Avignon et à Marseille, 40 fr., sans nourriture. 

Arrivé à Avignon, le voyageur qui ne voudrait plus con- 
tinuer sa course sur le Rhône, trouvera dans cette ancienne 

(i) Tous cet prix et ceux qui suivent sont les prix actuels, mais ils 
peuvent varier d'un Jour à l'autre et selon sa raison. 11 est donc bon de 

«e les coBsidérer que comme prix moyens. 

S* 
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cité des papes plusieurs diligences qui partent tous les soirs 
pour Marseille , faisant le trajet en 10 heures. Prix moyens 
des places : 30 fr., 15 fr., 9 fr. 

AUTRE ITINÉRAIRE. 

De Paru à^ Orléans, chemin de fer, trajet 4 heures. Prix : 
12 fîr. 60 c, 9 fr. 50 c, 6 fr. 40 c. 

ly Orléans à JVevers, bateaux à vapeur, trajet 24 heures. 
Prix : 10 fr. 70 c., 8 fr. 20 c. 

De Nevers à Moulins^ trajet 9 heures. Prix : 4 f^. 70 c. , 
2 fir. 85 c. 

De 3^lins à Roanne, diligence, trajet 9 heures. Prix : 
I2fr./10fr., 7flf. 60 c. 

De Roanne à Lyon, par St -Etienne, chemin de fer, 
trajet 8 heures. Prix : 12 fr., 10 fr., 8 fr. 

Total s trajet, 64 heures ; prix moyen, 61 fr. 

La première ville 0(1 le voyageur s'arrête est 

Gjialon-sur-Saône (Saône-et4i0lre)^ (Bétels : du Parc , 
des Diligences, des Trois-Faisans, tous bien tenus), jolie 
ville sur la rive droite de la Saône ; sous-préfécture , com-t 
merce actif. — Curiosités : la Cathédrale, édi^ce gothique 
du XIII* siècle -, V église St-Pierre, le Pont de cinq arches, 
la place St-Vincent, avec sa fontaine •, l'Obélisque, érigé 
en rhonneur de Napoléon, Yhôpital St-Laurent, la Biàlio- 
thique de 10,000 vol. Population, 13,500 hab. 

Lyon (Rhône), {Eûtelsi de l'Europe, de Provence, du 
Nord , de Milan , de Rome , tous du premier ordre) , ehef-Heu 
du département du Rhône , arrosé par ce fleuve et par 
la Saône; une des plus riches, des plus commerçantes et des 
plus considérables villes de Ffanne.-^Curiosités i les Ponts, 
le& places Bellecourt^des Terrea%tx,YI£éielée f^lle sur 
cette dernière place; le Hiéâtre, monument graQ<fiose; la 
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Bt^iothè^e^ une des plas belles de France, avee plas de 
100,000 vol.; la Cathédrale, noble architecture gothique; 
relise St-2Vizier, du xiv* siècle, du CoUége, de YHôpimi; 
les Prisons^ V Arsenal , etc. Population , 180^000 hah. 

Avignon (Vaucluse) , {Hôtels : de FEurope, du Palais- 
Boyal, tous deux bien tenus; du Luxembourg), ville ancienne 
sur le Rhône, près du confluent de la Durance, avec une 
enceinte d'anciennes murailles fort curieuses, des rues étroites 
et tortueuses.— Curiosités : YHôtelDieu, VUéUHàe Ville, 
le Palais, ancienne résidence des papes; l'église Cathé- 
drale et ses monuments; les églises St-jigricole^ St-Pierre, 
St'Martial, édifice gothique; VHôtel des Invalides, succur- 
sale de rétablissement de Paris; le Musée, le Jardin des 
Plantes, le Cabinet d'histoire naturelle, la Bibiothèque, 
* Popul. 33,000 hab. 

ARRIVÉE A MARSEILLE. 

Marseille (Bouches<du-Rh6ne}. 

B&tds ; d'Orient , rue Orignan et rue Mazade ; grand hôtel 
deNoailles, place Noailles, n^ 1; des Empereurs, rue 
CanéMre, vp 5 ; Paradis, place Ropale, &<> S; des Princes, 
rue Beauveau ; des Ambassadeurs , même rue ; grand hôtel 
Beauveaa, me de ce nom. JRestaurateuts .* il y en a plu- 
sieurs sur le Cours, à l'hôtel du Luxembourg, chez Parroul, 
à la Réserve, chez Bonnifay frères, renommés pour leur 
bcMine cuisine. Cafés : d'Europe, place de la Comédie-, 
Bodoul , rue Saint-Féréol ; de l'Univers , des Mille-Colonnes ; 
restaurants à la carte , rue Vacon et sur le Cours, 

Cette ancienne et belle cité fut fondée par une colonie de 
Phocéens , six cents ans avant l'ère chrétienne. Grâce à son 
heureuse situation au centre d'une baie magnifique, elle 
s'éleva rapidement à un haut point de splendeur. Cicéron lui 
donna l'épithète à* Athènes de la Gaule , et Pline l'appela 
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Ja Maîtresse des sciences. Bientôt les Romains lui donnè- 
rent le nom de Massilia. S'étant mise da côté de Pompée , 
elle fat prise, après un long siège , par César. Les Sarrasins 
la saccagèrent Tan 473 de notre ère, et, après une succession 
de fortunes diverses, Glotaire la réunit à la France. Ensuite, 
depuis 1214 jusqu'en 1225, elle devint république, et puis 
bientôt passa sous la domination de la France. Ce fut 
Louis XIV qui, en 1660, fit construire la citadelle. La peste 
la désola en 1720. Soixante mille de ses citoyens furent vic- 
times de cet horrible fléau. 

La noble Marseille n'est plus ce qu'elle était autrefois ; 
des villes rivales se sont élevées à son préjudice. Cependant 
nos possessions d'Afrique, les' nouvelles communications 
avec l'Inde par la mer Rouge, l'extension donnée à la navi- 
gation à la vapeur , ont déjà presque replacé Marseille à son 
état normal de richesse et de splendeur. En effet, il existe 
peu de villes aussi bien situées pour le commerce extérieur 
que cette populeuse cité : par le Rhône , la Saône et le canal 
du Centre , elle communique avec le nord de la France et 
avec la Belgique ; par le canal du Midi , avec Bordeaux et 
l'océan Atlantique; par la Méditerranée, avec l'Italie, la 
Grèce, l'Egypte, l' Asie-Mineure, Constantinople , la mer 
Noire, et jusqu'à Vienne par le Danube. Le nord de l'Afrique 
est à sa porte , l'Espagne est sa voisine , et par le détroit de 
Gibraltar elle porte aux deux Amériques les produits da 
midi de la France. Sa navigation étend ses voiles sur l'Eu- 
rope, l'Asie, l'Afrique et l'Amérique. 

Marseille est le chef-lieu du département des Bouches- 
dU'Rhône; son aspect est des plus pittoresques, surtout 
vue du côté de la mer. Un vaste amphithéâtre circulaire 
couronné de coUines dont les versants sont couverts d'ar- 
bres à la végétation luxuriante, au milieu desquels s'élèvent 
de riantes habitations nommées bastides , dont le nombre 
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■lonte à cinq oa six mille ; et à la base de ce charmant 
panorama, la riche Marseille étalant 8a masse imposante de 
maisons , les unes de médiocre apparence, d'autres élégantes 
et nobles, au milieu desquelles circulent des rues d'une grande 
beauté , d'autres mal percées , étroites et malpropres : tout 
cet ensemble forme une des plus belles Tilles de France. 

Le voyageur ne doit pas quitter Marseille sans visiter son 
beau Port, capable de contenir 1,200 navires, et qai en 
contiendra 2,000 lorsque les agrandissements auxquels on 
travaille en ce moment seront terminés ; sa riche Biblio- 
thèqtie, avec 50,000 volumes et 1,200 manuscrits; la Salle 
de Spectacle, V Hôtel de la Préfecture, V Hôtel de Ville, les 
fontaines de la porte Paradis et de la place Royale, le Clo^ 
cher de Vancienne église gothique des Accoules , Vhôpital 
du StrEsprit, V église de la Major, d'une grande antiquité, 
V église des Chartreux, bel édifice, V Observatoire, d'où 
Ton jouit d'une vue magnifique, le Cabinet des médailles, 
le Muséum d* histoire naturelle , \e Jardin des Plantes, le 
Lazaret, un des plus beaux de la Méditerranée , assez vaste 
pour avoir reçu l'armée française à son retour d'Egypte ; et 
beaucoup d'autres établissements. Toute la nouvelle ville 
frappera l'attention du voyageur : ses rues larges , ses belles 
places qu'ornent d'élégantes fontaines aux eaux limpides ; 
l'immense affluence des étrangers, dont les mœurs, les cou- 
tumes , le langage et la religion sont si différents ; l'aspect 
du port, couvert d'un millier de navires de toutes gran- 
deurs et de toutes nations , présentent un tableau qu'on 
peut admirer, mais qu'on ne décrit pas. Au milieu de ce 
brillant ensemble , le voyageur ne doit pas chercher des 

monuments bien remarquables sous le rapport de Tarchi- 

tecture; Marseille est modeste à cet égard , elle en possède 

peu. Pop. 146,000 hab. 
Pour la description des autres localités qui se trouvent 
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sur notre route ayant d'arriver à Marseille , voyes le Guide 
du voyageur en France , de Richard, chei L. Maison» 
éditcor , à Paris. 

DE MARSEILLE A ALGER. 

La traversée se fait, comme noas l'avons déjà dit, en 60 
heures , terme moyen. — Le point de départ est presque 
toujours de Marseille, excepté pour les convois militaires» 
qai partent de Toulon ; souvent les hâtiments arrêtent à 
Mahon, capitale deTîIe M inorque, appartenante l'Espagne, 
éloignée de Marseille de 70 lieues marines, et d'Alger 65. 

Mabon est située au fond d'on golfe offrant un port im- 
mense où peut mouiller la flotte la plus considérable. Cette 
ville est située sur le penchant d'une colline; elle est bien 
bâtie; les maisons sont gracieuces et élégantes. L'entrée du 
port est défendue par le fort St-Philippe ; sur le rivage à 
gauche, le voyageur aperçoit Villa- Carlos ^ qu'on peut 
considérer comme un faubourg de Mahon. A droite de la 
rade se trouve le grand lazaret ; un peu plus loin , une petite 
ile qui est la Consigne \ et tout à fait au fond de la rade 
s'élève la ville de Mahon , dont l'édifice le plus remarquable 
est la Cathédrale. 

Après avoir quitté cette ville espagnole et ses 20,000 habi- 
tants , notre course se dirige vers le sud , et le lendemain 
nous apercevons un point grisâtre vers l'horizon , qui gran- 
dit sensiblement : c'est le sommet de l'Atlas ! c'est la terre 
africaine ! Mais "bientôt un vaste amphithéâtre se déroule à 
nos yeux : c'est Alger. Alors , et une heure après , nous 
sommes à terre. 

Alger. Hôtels. —Le premier hôtel d'Alger est celui de la 
Régence , grand , beau , et bien tenu : c'est là que des- 
cendent les officiers généraux , mais les prix sont élevés ; 
--VMtel du Gou\)emement , place de ce nom; VhôUl du 
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Nord^ celui de la Marine; —le Ga»lT<mom9 : les' dé- 
jeuners se payent 3 fr., les dîners 4 fr.; on y est bien ; les 
chambres sont de 1 fr. 60 cent. Il existe enoore d*gutres 
hôtels, qui sont : 

Hôtel de la Colonie , rue de Chartres. 
Id. de Chartres , id* 

Id. des Bains-Français , rue du Soudan. 
Id. ée France, id, 

Id. de Eiehelieu , avec bains français , rue Bab-Azoun. 
Id. de Rouen , rue des Trois-Couleurs , n^ 35 , nouvelle 
maison; table d'hôte: déjeuner, à' 10 h., 1 fr. 50c.; 
dîner, à 6 h. soir, 2 fr. 
id. des Étrangers, rue de la Marine. 
Id. de France, id. 

M. de la Porte-de^France, id. 
Id. ûe Y Orient, id. 

id. àe Y Intendance, impasse Bruce. 
14. de la Charte, rue de la Charte. 
Id. de Danemark , rue Charles-Quint. 
Id. de la Poste , rue Doria. 
Id. Bab-el-Oued, me Bab-el-Oued. 
Id- du Belvédère, rue des Trois-Couleors. 
Id. de TOme, mes du Lézard et Brémontîer , table 
d'hûte; situé dans la basse ville , au centre des 
affaires. 
Hàtel^estaurant de St-Étienne- en- Forez, rueBab-el- 
Oued, 270. 

Indépendamment des bétels avec table d'hôte , on trouve 
à Alger un grand nombre de maisons garnies qui prennent 
des pensionnaires au mois ; il y a aussi des restaurants à 
prix fixe et à laxarte. Les principaux sont les : 
Mestaurant de la Marine , même rue. 
Id. des Quatre^IYations, id. 
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GkTÉ de la Bourse, place Royale. 

14. de la Place , id. 

14. ^* Apollon, id. 

Id. Bab'el'Oued, rue Bab-el-Oued. 

Id. de Paris, id. 

Id. Minerve, rue Bab-Azoun. 

Id. de V Algérie f place Mahon. 

Id. de France, id. 

Id. Mahomet, id. 

Id. de la Perle , place Royale , chantant. 

Id. Mtisard, rue hab-AiouQ, id. 

Id. de V Algérie , place Mahon , tenu par M. Yalentin , 

ex-glacier de la Régence : Glaces à 50 c. ; Pelsi- 

duri ou fruits glacés à 40 c. ; Fromages glacés. 

Dans les cafés maures , dont les principaux sont dans la 

rue de Chartres et rue de la Easbah, on voit les Maures et les 

Arabes étendus sur des bancs, fumant» buvant du café 

sans sucre, et jouant à des jeux qui ont assez d'analogie 

avec nos jeux d'échecs et de dames , le tout au son d'une 

musique fort peu agréable pour des oreilles délicates. 

Auberges.— 11 y a aussi à Alger de grandes auberges ou 
fonduhs, où vont loger les marchands turcs, qui y trou- 
vent aussi des magasins pour leurs marchandises. 

Alger, appelée par les Arabes EUDjezcCir, capitale de 
Tancienne régence, est bâtie en amphithéâtre sur la côte 
septentrionale d'Afrique, et sur le versant d'un petit contre- 
fort de 118 mètres d'élévation, faisant partie du mont Bou- 
jarin , qui la commande à cause de sa hauteur verticale de 
150 mètres au-dessus du niveau de la mer. Elle a la forme 
d'un triangle , dont le plus grand côté lui sert de base ei 
s'appuie sur le rivage de la Méditerranée. Les maisons blan- 
chies , ayant des toits en forme de terrasse , offrent une 
masse non interrompue qui s'aperçoit à une grande dis- 
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tance en mer. Elle se termine dans sa partie la plus élevée 
par la Kasba on citadelle , qui , mieux armée do côté de la 
ville que du côté de la campagne, est plus propre à con- 
tenir les habitants qu'à défendre la place. Le fort l'Empe- 
reur (Sultan-Caletsi) , qui commande cette position , étant 
élevé de 45 mètres au-dessus de la Casauba ou Kasba , 
dont il est éloigné d'environ mille mètres , protège cette 
eitaddle et arrête les approches sur le front le plus abor- 
dable de la place. Les rues sont étroites et tortueuses, 
excepté celle qui va du faubourg Bab-Âzoun à celui de Bab- 
el-Oued, qui est une des plus larges, et où se tiennent les 
marchés. Les maisons, construites en pierres et en grosses 
Jsriques carrées , sont blanchies avec de la chaux vive. La 
plupart n'ont qu'un étage, qui du côté de la rue offre une 
partie saillante soutenue par des arcs-boutants en bois. 
Beaucoup de maisons sont étagées entre elles pour se pré- 
server des tremblements de terre. Chaque habitation pos- 
sède une citerne destinée à recueillir Feau des pluies. 11 y a 
en outre dans Alger plusieurs fpntaines dont les eaux vien- 
nent, par des aqneducs(,> de la colline où est situé le fort 
rEmpereuT. On compte à Alger d$:it grandes mosquées et 
trois grands collèges ou écoles publiques , et un grand 
nombre d'écoles pot» l'instruction de l'enfance ; beaucoup 
ù^ églises ou chapelles chrétiennes, un évêché, des institu* 
lions tenues par des ecclésiastiques et des sœurs ; une bi- 
bliothèque y un muséum, un observatoire, une pépinière 
du gouvernement, ttne société scientifique , un théâtre-, 
celui de la place Royale a été incendié en juin 1844; des 
h&pitaïux bien tenus , de nombreuses casernes, une cour 
royale, un tribunal de première instance, un tribunal 
correctionnel , un tribunal de paix , un tribunal de com- 
merce , une bourse, une banque d* escompte^ une corn- 
ai 
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mission permanente de santé. Alger est le giége du gou- 
verneur général , du directeur des affaires civiles , du 
directeur de Vintérieur et des travaux publics , du direc- 
teur des finances et du commerce, du directeur central 
des affaires arabes; en un mot, de toute radmiaistration 
civile et militaire de la colonie. 

Cette ville , entourée de murs flanqués de tours , a cinq 
portes : celle de la Marine; au sud de celle-ci est la porte 
de la Pêcherie , à côté de laquelle est le chantier de con- 
struction; au sud de cette dernière est la porte de Bab- 
Azoun ; au sud-ouest de la ville , la porte Neuve, qui con- 
duit SUT la colline du fort l'Empereur. Sa population est 
, évaluée, avec la banlieue, à 94,600 habitants, dont 43,900 
Européens , et le reste Arabes , Juifs , etc. 

Le touriste qui pour la première fois fait son entrée à 
Alger par la rue de la Marine se croirait encore en France , 
à l'aspect de la double rangée de maisons européennes entre 
lesquelles il s'avance, sans les groupes variés de passants 
indigènes dont le costume pittoresque contraste singulière- 
ment avec l'architecture des rues principales. Il est peu de 
voyageurs d'une curiosité assez intrépide pour affronter ces 
rues sombres, tortueuses, bâties en escaliers, rudes à 
monter , et encore plus rudes à descendre , mais qui dis- 
paraissent chaque jour pour foire place à d'antres plus 
aérées et mieux construites. 

On conçoit que cette ville ne pouvait manquer de se 
modifier entre les mains des Français. Notre système de 
transport exige des rues larges ; il fallait donc que les ruelles 
étroites s'élargissent pour laisser passer les voitures ; il fal- 
lait aussi qu'elles perdissent leurs interminables sinuosités 
pour satisfaire à notre amour de la ligne droite. Pendant 
que la voie publique s'élargissait, les habitations subissaient 
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aussi des modifications ; ces murailles presque sans ouyer- 
ture, qui donnaient à chaque demeure l'aspect d'une prison, 
et à la ville en général une physionomie des plus tristes, se 
perçaient de fenêtres, et remplaçaient leurs grillages sinistres 
par d'élégantes persiennes. 

Pendant quelque temps, les trois grandes artères de circa^ 
Jation , les rues de la Marine , de Bah-Azoun et Bab-eU 
Oued, ne furent indiquées que par une double rangée deruines; 
mais peu à peu de belles maisons à arcades ont surgi du milieu 
desanciens débris; et aujourd'hui, sauf quelques masures qui 
déparent encore l'une de ces grandes rues , la réédification 
est complète. La direction des trois principales rues est telle- 
ment commandée par la nature du terrain, que les différents 
peuples qui ont occupé Alger l'ont constamment suivie. 

En creusant pour construire les maisons modernes , on a 
trouvé sur tous ces points des traces de la voie romaine ; on 
la voit intacte dans une grande partie de la rue Bab-Azoan. 
L'amateur d'antiquités ira lire une grosse- inscription latine 
sur le haut d'un pilier formant un des angles de la rue du 
Caffetan , et portant le nom à*Icosium , celui de la cité 
romaine sur les ruines de laquelle Alger a été bâti. 

Parallèlement à la rue Bab-Azoun , on a ouvert une voie 
nouvelle qui s'est promptement couveile de maisons agré^* 
ables ; c'est la rue de Chartres. Tous les petits boutiquiers 
indigènes , chassés des rues à arcades par la cherté des 
loyers, s'y sont réfugiés. 11 est à regretter que là comm« 
ailleurs on ait laissé élever des maisons à cinq étages. Les 
ruines d'Oran et de Mcdéah ne sont pas encore relevées , et 
Ton a déjà oublié que c'est un pays sujet aux tremblements 
de terre, comme il en est arrivé un en 1717, qui renversa 
une grande partie d'Alger. A peu près vers le dernier quart 
de son trajet, du côté de l'ouest, la rue de Chartres 
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s*élarglt en une fort jolie place , au milieu de laquelle est 
uue fontaine entourée d'orangers. De belles maisons euro*- 
péennes s'élèvent autour de cette place sur une rangée 
d'arcades qui régnent de trois côtés seulement. 

Le marché , qui jadis se tenait sur la place du Gouverne- 
ment , a été transporté sur la place de Chartres. On a fait 
sur la place Royale des constructions remarquables; de 
belles plantations d'orangers ont fait de cet endroit une 
charmante promenade où la musique militaire vient jouer 
le dimanche et le jeudi , ce qui , joint à la brise et à l'aspect 
de la mer , y attire l'élite de la société algérienne. Il est à 
remarquer que cette place manque de constructions sur son 
front ouest, le théâtre et d'autres baraques en bois ayant été 
la proie des flammes en juin 1844; sauf l'hôtel de la Tour- 
du-Pin et la galerie Duchassing , tout y est encore à faire. 
Le palais du Gouvernement est resté longtemps stationnaire, 
mais enûn la somptueuse demeure de Hussein-Pacha a été 
revêtue, du côté de l'évéché, d'une façade en marbre blanc. 

Quant aux bazars , on en trouve trois entre la place du 
Soudkin et la place de Chartres, Le premier, celui de la 
rue du Divan , est construit dans le style mauresque. Une 
petite ruelle le sépare de la galerie d'Orléans y le plus 
curieux de ees établissements. C'est là que le déliai , ou 
vendeur à l'encan , se promène sans cesse. 

S'il est impossible de se reconnaître la nuit dans les rues 
d'Alger , il n'est pas facile de s'y diriger pendant le jour ; les 
numéros des maisons sont peu apparents, ainsi que les 
noms des rues, qui ne sont pas écrits à tous les coins. 
L'obscurité complète qui règne dans la haute ville a quelque 
chose d'effrayant , quoique réclairage soit complet dans le 
bas de la ville. 

L'accroissement continuel de la population européenne , 
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et la répugnance qu'elie éprouve à ge fl&er sur la hauteur de 
la ville, Tout fait déborder des deux côtés, où se trouvent des 
terrains à peu près unis et accessibles* C'est surtout vers le 
faubourg Bab-Âzoun que le mouvement a été remarquable. 

Le chemin d'Aller à la plaine de Mustapha passe mainte-^ 
nant entre deux rangées de maisons qui se sont bâties avec 
une grande rapidité; un quartier considérable s*est élevé 
comme par enchantement au-dessous de la route du fort 
l'Empereur. Pour faire place à ce Ilot incessant que l'Europe 
verse sur l'Afrique , on en a reculé l'enceinte , et Alger , 
avant peu, s'étendra jusque dans la plaine de Mustapha, 
où. l'on rencontre le lazaret qui doit remplacer la quaran- 
taine établie sur le rocher de la Santé. 

11 serait trop loïig d'énumérer tous les objets dignes d'at- 
tention que le voyageur rencontrera soît dans Alger, soit 
dans les environs ; mais il pourra parcourir avec admiratioii 
les routes magnifiques qui , des portes de la ville, se dirigent 
à une très-grande distance dans l'intérieur. La première en 
date est celle qu'on Bi^^We Fort V Empereur, faite soua 
le duc de Rovigo. Si de la terre on passe à la mer, on 
verra que de ce côté les travaux ont un certain caractère de 
graudeuf. 

Les quais, outre qu'ils étaient très-mal construits, se trou- 
vaient dans le plus grand délabrement; une restauration 
complète était indispensable, elle a été commencée en 1836 
et continuée depuis. Un nouveau quai, dont le commerce 
d'Alger recueille déjà tous les avantages, a été construit entre 
le bâtiment de santé et celui de la douane. 

NAVIGATION A VAPEUR. 

Outre les steamers qui viennent de Toulon , Marseille t 
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Port'Fendreê, Cette , etc. , Alger est le centre d'une ligne 
de bateaux à Yapeur communiquant avec les principaux 
ports de l'Algérie, tels que Bougie^ Gigelly^ Stora, Bône, 
Tunis, Cherchell^ Mostaganem, Ar$ew et Oran, (Y. in- 
troduction.) 

Baie d'Alger,^ Le voyageur, en arrivant de France sur 
les bateaux à vapeur, ne peut s'empêcher d'admirer ce golfe 
Immense qui occupe un espace de près de 16 kil. (4 lieues) 
de l'est à l'ouest, avec une profondeur d'environ 6 kil. 
(une lieue 1/2). Cependant cette belle nappe d'eau n'offre 
aux bâtiments aucun mouillage assuré contre les gros temps 
de l'hiver; mais les travaux exécutés et ceux que le gou- 
vernement fait exécuter tous les jours donneront bientôt 
à Alger un port capable de recevoir et d'abriter non-seu- 
lement de nombreux vaisseaux, mais encore des flottes 
entières. 

PETITE PROMENADE PITTORESQUE DANS ALGER. 

Quelque peu étendue que soit une ville , elle est toujours 
trop vaste pour le voyageur qui la visite pour la première 
fois, surtout si cette ville est, comme Alger, un véritable la- 
byrinthe où tout parait bizarrerie et confusion. Pour venir 
en aide à notre touriste, nous allons le conduire aux endroits 
les plus intéressants. 

C'est presque toujours par la porte du Divan que le 
Toyageur fait son entrée dans cette ancienne Icosium; on suit 
la rue de la Marine, dont l'aspect est tout à fait français : 
cette rue conduit du port sur la place Royale, qui occupe le 
centre de la basse ville. La rue de la Marine est large , bien 
bâtie et garnie d'un trottoir couvert par des arcades à plein 
cintre; à droite se trouvent une chapelle, le tribunal de 
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commerce, et ensuite la rue dC Orléans, qui aboutit à la rue 
Louis-Philippe, à Taugle de laquelle se trouve la chapelle 
Sidy-Aly-Fassi. Suivant toujours la même rue, avant d'ar- 
river à la place Royale, sur la gauche les arcades s'agrandissent 
et présentent à l'œil un beau spécimen de découpures et de 
dentelures dans le style byzantin : c'est le portique d'une 
mosquée que le voyageur doit visiter ; la porte de ce tehiple 
est ornée d'une fontaine sculptée en marbre noir d'Italie. 
Non loin de là, mais du côté opposé, vous trouvez la rue du 
Divan, dans laquelle est situé le grand bazar de ce nom. 
Encore quelques minutes de marche et vous arriverez sur la 
plcu!e Royale. 

Place Royale, — C'est une vaste et belle place ayant la forme 
d'un carré long non régulier, pouvant avoir 150 à 155 mètres 
du nord au sud , et , dans sa largeur moyenne , 70 mètres en- 
viron. C'est vers l'extrémité nord qu'est situé le palais des 
anciens deys ( la Jénina) , monument massif sans aucun 
ornement extérieur, et ne réalisant en rien l'idée de ces 
palais enchantés qui servaient de demeure aux princes arabes. 
Hais, les portes franchies, l'aspect change : l'intérieur est 
entouré de deux belles galeries l'une au-dessus de l'autre , 
soutenues par deux rangs de colonnes de marbre. On y re- 
marquait autrefois une cour d'environ 10 mètres carrés , où 
s'assemblait le divan les lundi , mardi , samedi et dimanche 
de chaque semaine, et qui servait de salle de festin aux deys 
pendant la fête du beyram. Cette somptueuse demeure est 
en voie de restauration. 

C'est dans ce palais que sont provisoirement classés les 
riches échantillons recueillis par M. Henri Fournel dans 
ses excursions scientifiques sur presque tous les points Inté- 
ressants de l'Algérie. Ces précieux ouvrages de la nature sont 
disposés par ordre de province, et offrent des spécimens rares 
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et curieux pour le géologue et le minéralogiste , ainsi que 
pour l'ami des sciences naturelles. 

A droite et à gauche de cette vaste esplanade qui domine 
la mer, se trouvent V hôtel de la Tour-du Pin, et son pendant , 
la galerie Ducfiassaing , édifice lourd , et dans lequel les 
négociants d'Alger se réunissent et ont formé, en Juin 1845, 
une bourse provisoire en attendant une organisation défi- 
nitive. • 

Sur le même plan, mais vers le sud , se trouve l'emplace- 
ment du théâtre incendié, ainsi que d'autres baraques eu 
bois, du 26 au 27 juin 1S44. C'est sur cet emplacement que 
l'on doit construire pu nouveau théâtre et un tribunal de 
commerce. 

« Si vouz aimez la vie et le mouvemeut , dit on des spi^- 
rituels rédacteurs du Courrier d'jéfrique^ vous les trou^ 
verez sur cette place où se promènent péle-raéle des Italiennes 
avec leurs robes aux couleurs tranchantes ; des Espagnoles 
6it mantille noire; des Andalouses au petit pied cambré ; des 
Mahonnaises à la taille si souple; des Françaises de toutes 
sortes et de toutes qualités; des femmes juives avec leur 
sarma pyramidale; des jeunes Israélites couvertes de dorures» 
de soie et de velours; des Mauresques çiifln, qui ne laissent 
voir, souà les mille plis de la gaze qui les enveloppe, que leurs 
yeux ardents et la chair nue de leui's jambes. Puis des Ma- 
honnais aux chapeaux pointus ornés de velours, des Maltais^ 
des Allemands, des Français, des Nègres, des Arabes, ded 
Kabyles , des Maures , des Syriens, des soldats , des ofiicicrs, 
des employés d'administration, que sais-je encore ? tous per- 
sonnages qui semblent viser plus ou moins à l'allégorie , et 
représentent sans s'en douter le péle-méle, le tphù-bohu 
des bals de l'Opéra aux grands jours des saturnales carnavfi- 
leiâques. » 
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€'est ûii milieu de cette véritable Babel que s'élève la 
statue équestre du duc d'Orléans. Après la mort de ce prince» 
la ville d'Alger , reconnaissante de l'intérêt qu'il avait tou- 
jours porté à la cité et à la colonie, lui vota cette statue. 

Cette statue symbolique, due au ciseau de Marochetti , est 
posée sur un piédestal en marbre blanc, et a la face tournée 
du côté de la ville , dans laquelle elle parait toujours faire 
son entrée. Le prince est représenté en grand uniforme de 
lieutenant général. La main gauche tient les rênes du 
cheval magnifique qu'il monte; de sa main droite il tient 
son épée nue. Le cheval est censé marcher au pas , et il ne 
repose que sur deux jambes, la gauche de devant et la 
droite de derrière; il a 3 mètres de hauteur à l'épaule 
montoire; la statue du prince a 3 mètres 35 cent. ; le mo- 
nument, moins le piédestal, a 5 mètres; il pèse 8,000 kilog., 
et a éié exécuté avec du bronze provenant des canons pris à 
Alger, par M. Soyez, de Paris. 

C'est de la picuje Royale que partent les deux grandes 
voies qui coupent Alger du nord au sud , c'est-à-dire les 
rues Bab-el'Oued et Bah-Azoun; mais, avant de suivre 
l'ane de ces directions, longeons le palais du Dey et entrons 
daDS la rue de Y Intendance , nous y trouverons Y hôtel du 
directeur de Vintérieur^ et un peu avant vers la gauche, 
Vintendance militaire. Si de la place Royale nous prenons 
la rue Baràerousse, elle nous conduira à Y hôtel du com- 
mandant de la place , et quelques minutes après à la place 
du Gouvernement t sur laquelle est situé Yévêckéy l'un des 
édifices les plus curieux et les mieux conservés de l'ancien 
Alger. Tout près est situé le palais du gouverneur , édifice 
dont la façade a été reconstruite depuis peu , et qui frappe 
par son originalité; de là nous devons visiter la belle mos-^ 
ciuée Djameà-el-Diouann , convertie en cathédrale en dé- 

0* 
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cembre 1832. L'autel qu'on voit encore aujourd'hui fut érigé 
en trois jours , et les portes de ce nouveau sanctuaire furent 
ouvertes aux fidèles le jour de Noël de la même année. Mais 
l'œil est attristé à la vue des mutilations nombreuses qui 
déparent cette riche architecture mauresque. 

Maintenant revenons sur nos pas et prenons la rue Bab- 
el-Oued, qui nous conduira à la porte de ce nom. Le pre> 
mier établissement public que nous rencontrons à gauche 
est le tribunal correctionnel; un peu plus loin sur la droite, 
se trouve un grand café arabe , et presque en face la rue 
qui conduit à la mairie (hôtel Bacri) ; un peu plus loin , du 
même côté , se trouve la rue de la Kasba , dont une mos- 
quée fait le coin : cette rue conduit à la citadelle de ce 
nom; elle est, comme la plupart des rues des anciennes 
villes d'Orient, étroite, tortueuse et sombre. A partir de 
son entrée par la rue Bab-^l-Oued jusqu'à la Kasba , le voya- 
geur a déjà franchi 497 degrés ayant, terme moyen, \ mètre 
de pente ; et il est assez curieux de voir les ânes et les mu- 
lets gravir ces degrés. Rien du reste de fort intéressant , 
si ce n'est une mosquée et beaucoup de cafés arabes. 

Laissant la rue de la Kasba, nous trouvons bientôt à notre 
droite la rue Louis-Philippe , et plus loin , mais sur la 
gauche, la mosquée Sidi-Ottali-Dada , ensuite le train 
d'artillerie f enfin la batterie de la porte Bab-el-Oued. A 
droite , sur la baie , se trouvent le Fort-Neuf et les Maga^ 
sins voûtés. Une centaine de mètres environ avant d'ar- 
river à la porte Bab-el-Oued , nous trouvons à gauche la rue 
Doria, qui conduit an trésor et à la poste aux lettrée* A 
l'est de cet édifice débouche la rue de la Charte, où se 
troaye la direction des domaines, et vers le sud-est on 
arrive à la cour dé justice; mais, de la place Royale, la 
route la plus courte est de prendre la rue an coin de laquelle 
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se trouve nn café arabe , qui conduit à la rue Louis-Philippe 
et de là à la cour de jusUce. Hors la porte Bab^l-Oued est 
la place où jadis étaient mis à mort les juifs et les chrétiens 
condamnés par le dey , et sur laquelle se tient maintenant 
un marché aux bestiaux généralement bien approvisionné 
en taureaux, bœufs, vaches, moutons, porcs, chèvres, 
chevaux, mulets, ânes, etc. C'est sur cette place aussi que 
se font les exécutions à mort. Ici le fatal instrument auquel 
le célèbre GulUotin a légué son nom a fonctionné pour la 
première fois en 1843 (l). Tout proche se trouve la Prome- 
nade royale^ jardin pittoresque érigé par les condamnés. 
Sur le prolongement de la rue Bab-ei-Oued , passé la place , 
on suit une belle route qui conduit d.e la place des Troglo- 
dytes au fort de f^ingt-quatre-Heures , ainsi nommé parce 
que les Anglais, dit-on, ne l'ont occupé que ce laps de 
temps. Ensuite la route se bifurque : la branche de droite 
conduit à un cimetière de chrétiens , celle de gauche à des 
cimetières m/usiUmans* 

Ramenant de nouveau notre touriste sur la place Royale ^ 
nous allons le diriger vers, la section sud de la ville. Si nous 
prenons la rue Bab-Azoun , large, droite et bien bâtie, avec 
des arcades , elle nous conduira à la porte de ce nom. Sur le 
parcours nous trouvons Tancien bagne du dey , où s'élève 
aiiyourd'hui Une vaste maison construite à la française , et 
qui fait face au café Musard ; le bâtiment contenant le 
collège , la bibliothèque et le mtAséum ; Vhôpital civil , et 
en face , sa succursale ; avant d'arriver à la porte , sur la 
droite, la halle au blé (herrhba) ; enfin la porte Bab-Azoun, 
avec sa batterie , ses casernes , ses deux places des Gara- 
mantes et du Boumou» Sur cette dernière se tient le marché 
des Arabes pour les légumes, oranges, charbons, fruits, 

(i) VoyeE statistique» 
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bois , etc. En face de ce marché 8e trouve le lavôHr publûa 
Le marché aux bestiaux se tient dans le faubourg Bab- 
Azoun , en face du fort. C'est un spectacle curieux pour le 
voyageur que de voir ces trois ou quatre cents Arabes appar- 
tenant à diverses tribus, avec leur costume plus on moins 
bigarre, vendant les productions de leur sol. C'est d'ordi- 
naire les mardis, mercredis et jeudis, qu'ont lieu ces marchés. 

Nous voilà dans le beau faubourg Bab-Azoun, avec sa 
belle rue large, ornée de superbes maisons qui s'étendront 
bientôt jusqu'aux jardins de Mustapha , et formeront alors 
une jolie cité européenne. Tournant le dos à la baie, vous 
apercevez le château de V Empereur ^ majestueusement assis 
sur une haute éminence, qui semble menacer et la ville et 
la baie. Trois quarts d'heure de marche sur une pente rolde 
vous conduisent à cette forteresse. 

Un peu pins loin se trouve le quartier de Hamma , dans 
lequel est située la pépinière du gouvernement ou jardin 
dressai ; ce lieu n'est pas un des moins intéressants que 
renferme Alger. Là, le touriste verra croître et prospérer, 
sous la main habile du savant et infatigable M. Hardy, direc- 
teur de cet utile établissement , les plantes et les arbres des 
quatre parties du monde. 

Ce beau jardin visité, le voyageur pourrait se diriger, à 
deux pas de là , vers le tombeau de Sidi-Mohamed-ben- 
Abderahman ; c^estùne petite chapelle entourée d'un jardin 
qui sert de cimetière ; planté d'oliviers et de figuiers. Le 29 
mai , premier jour de Tété algérien , ce lieu devient le but 
d'un pèlerinage de plusieurs tribus. Dès le matin, une foule 
de Mauresques de tout rang et de tout âge envahissent ce 
cimetière, et, malgré la présence des générations passées 
qui les entourent, les jeunes filles ^se livrent à la course et 
aux jeux de leur âge. Ce spectacle a quelque chose de féerique 
pour un Européen. 
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Le faubourg BabÂzoun a été doté eo 184& d'ilnè école de 
garçons , d'une école de filles et d'une salle d'asile. Ces deux 
derniers établissements sont tenus par des sœurs. 

Nous rentrons par la même porte Bab^jizoun; mais, au 
Heu de suivre eette rue , nous prendrons sur la gauche la 
nouvelle et belle rue de Chartres , qui court parallèlement 
à celle de Bab-Âzoun. Toutes les constructions sont nou' 
Telles ; c'est une création tout à fait française, dans laquelle 
s'est réfugiée l'ancienne population commerçante , chassée 
de ses sombres réduits par le marteau de l'alignement. Vers 
le centre se trouve la place de Chartres et sa Jolie fontaine 
entourée d'orangeril; c'est la plus belle d'Alger après la place 
Royale : c'est sur cette place que se tient maihtenant le 
marché européen , qui était avant sur la place Royale. Là 
se trouve aussi le temple ptotèstant^ le seiil monument 
de la ^iile qui fasse quelque honneur à l'architecte , mais 
malheureusement il est étouffé de chaque côté par des con- 
structions plus élevées. 

Nous voilà de nouveau sur la place Royale, centre de nos 
pérégrinations; mais nous pons encore l'extrémité ouest 
d'Alger à visiter : la Kasba, masse de pierres blanches, 
perchée comme un nid d'aigle sur le front d'un rocher. La 
rue de la Porte-Neuve , qui débouche dans la rue Royale , 
nous y conduira ; rien de remarquable dans cette rue , qui 
monte presque continuellement pendant un parcours d'en- 
Tiron sept cents mètres , si ce n'est deux ou trois chapelles } 
elle conduit à la Porte- Neuve ou Bab-Eddjeid, où l'on 
voit encore une chapelle. Quelques minutes de marche 
ascendante vous amènent devant la Kasba , vaste et somp- 
tueux palais qu'habitait lé dey , converti maintenant en 
forteresse, contenant une bonne garnison, Isl poudrière, et 
de beaux jardins ^u milieu desquels se trouve le télégraphe* 
tes vastes appartements de ce palais méritent d'être visitéâj 
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tant par leur construction curieuse que par les souyenirs 
historiques qui s'y rattachent. Mais n'y cherchez rien qui rap- 
pelle le luxe et Télégance des palais de l'Orient , tout a disparu ; 
cette architecture même, si légère autrefois, a dû céder sa 
place à des Vionstructions massives. On trouve encore dans les 
appartements et dans les vastes cours de cet édifice des restes 
de ce style mauresque si plein de poésie, mais tellement mu- 
tilés, que cela fait peine à voir. Les galeries et les salles du rez> 
de-chaussée servent de réfectoires ; l'odeur du tabac a rem- 
placé celle des parfums de la Mecque. La belle mosquée du 
palais , avec ses élégantes colonnes , ses mosaïques et son 
dôme, sert de dortoirs aux artilleurs. Le harem, cette volup- 
tueuse habitation des femmes , sert d'ateiiers aux tailleurs 
et aux cordonniers. 

« Le magasin à poudre de la Easba , lorsque nous avons 
visité cette forteresse en 1845 , contenait 6,482 coups pour 
bouches à feu, 3,000,000 de cartouches, et un grand nombre 
d'autres projectiles. » 

Le voyageur devra visiter aussi le port, la digue, le 
phare et l'observatoire qui en dépend , ainsi que les nom- 
breux magasins et toutes les batteries qui couvrent le môle. 
Gomme il aura aperçu tous ces objets à son entrée dans la 
baie d'Alger, il lui sera facile de s'y diriger sans notre 
secours. 

Maison de santé , vaste et confortable , fondée et dirigée 
par le docteur J. Le Blaye, de Paris, ex-«hirurgien militaire 
aux ambulances de l'Algérie. — Cette maison est située à 
3/4 d'heure d'Alger , dans la propriété connue sous le nom 
de Ouzen-Mohamed , en vue delà porte de Bab-el-Oued et 
sur un des sites les plus délicieux des environs d'Alger. 

Bains de mer de Mustapha , sur la place , en fece du 
champ de manœuvres.— Établissement fort bien organisé et 
ouvert pour la première fois le jy| juillet 1845. 
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PETIT ANNUAIRE D'ALGER. 

La Mairie est située rue Bruce , dans le bâtiment neuf 
annexé à la direction de Tintérieur. 

COMMERCE D'ALGER. 

Création d*une bourse. 

Le commerce d'Alger a acquis depuis quelques années , 
et acquiert tous les jours une nouvelle importance; sans 
doute l'agriculture et l'Industrie ne lui donnent pas encore 
de grands produits à l'exportation , mais il suffit de faire le 
tableau de sa situation pour avoir une idée très^pproxima* 
tive, sinon très-juste, du développement qu'il a pris. On y 
compte 2,065 patentés, dont 311 de première et seconde 
classe, et 1,754 de troisième et quatrièmie ; et parmi ceux qui 
composent les deux premières classes , il en existe un très- 
grand nombre, négociants ou banquiers, ayant un établis- 
sement parfaitement organisé, avec une correspondance 
étendue , des comptoirs convenablement établis avec plus ou 
moins de commis. Les courtiers titulaires sont au nombre 
de quarante; plusieurs d'entre eux font les fonctions d'a- 
gents de change, et d'autres de courtiers maritimes et inter- 
prètes-jurés. 11 y a une chambre de commerce et un tri-* 
bunal de commerce composé de onze membres, tenant trois 
audiences par semaine; enfin il règne dans le port une 
activité dont on se fait difficilement une idée lorsqu'on n'en 
est pas témoin. Alger est, pour le reste de la colonie et pour 
les villes de l'intérieur, un entrepôt où l'on se pourvoit pour 
les besoins toujous croissants de Blidah , Médéah , Milianah 
et les antres villes de l'intérieur, ainsi que pour les nombreux 
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Villages actuellement établis ; les villes du littoral y pùiséùi 
aussi de grandes quantités de marchandises ; en un mot , 
on vient d'y créer une banque d*eêcompte; et en comparant 
Alger avec les villes maritimes de France, on peut dire^ 
sans craindre de se tromper, que Marseille, Bordeaux, 
Nantes , Rouen et le Havre sont les seules où le commerce 
maritime soit plus considérable; car il est entré dans le 
port, pendant le courant de Tannée 1844, 1,819 na- 
vires jaugeant ensemble 192,648 tonneaux, portant 16,413 
hommes d'équipage, et chargés de toutes sortes de marchan- 
dises. Pendant la méine année , rAlgérie entière , dont les 
opérations commerciales ont pivoté sur la place d'Alger , a 
reçu 6,15^ hàVires jaugeant 422,693 tonneaux, et portant 
46,500 hommes d'équipage. Ce prodigieux mouvement , qui 
n'a Son égal dans aucune autre colonie , et qui va prendre 
cette année et successivement de plus larges proportions , ne 
vaut-il pas la peine qu'on régularise les opérations du com- 
merce par la création d'une bourse, dont on parait s'occuper 
sérieusement? 

FAILLITES* 

En liB44 , le nombre des faillites s'est èleVe pour Alger à 
38. En 1843 , il n'avait été que de 28. Le passif pour 1844 
monte à près de deux millions de francâ ; le dividende est 
évalué à 50 pour O/o; la perte serait donc dé 1 million. 

TRIBUNAUX. 

La cour ROYALE tieut ses audiences, passage Bruce, les 
lundi , mardi , mercredi et jeudi de chaque semaine. 

Les audiences des liindis et jeudis sont réservées aut 
affaires civiles ; celles des mardis et mercredis aux affairée 
ériminelles et aut ap^Is de police correctionnelle. 
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TEIBUNAL DE PREMIÈRE INSTANCE , 

Btte de VÉtai-major. 

La section cWile (l'* chaiii]>re) a ses audiences les jeudû» 
vendredis et samedis , d 1 1 heures, 

La section civile (2« chambre), les mercredis à 1 1 heures, 

Âfiaires civiles et appels de simple police, les lundis et 
mercredis^ audiences à une heure de relevée. 

Audiences extraordinaires {U* chambre), les mardis à 9 
heures. 

2e chambre , les samedis, aussi à 8 heures, — tïéférss , 
lundis, mercredis, vendredis, à 2 heures, 

inSTICE DE PAIX, 

Hue Jean-Bart , n» 11 . 

Le juge de paix a ses audiences les lundis, mardis, mer- 
credis , Jeudis , vendredis et samedis , à huit heures du 
matin; 

jCelles des affaires civiles, les jeudis et vendredis ; 

(Celles de simple police , les lundis et mardis ; 

ies comparutions volontaires et conciliations, les samedis, 

TRIBUNAL DE COMMERCE, 

Mue de la Marine, 

TRIBUNAUX MUSULMANS. 

Le midjelès (tribunal des muftis, auquel assistent \eû 
cadis) ne se réunit que le jeudi de chaque semaine, 
lies audiences des padis ont lieu tous les jours t depuis 8 
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heures du raatln Jusqu'à quatre heures de i'après-aiidi ; 
elles sont publiques. 

POLICE. 

Les bureaux sont place Mahon, 

SERVICE DES POSTES. 

Le bureau de la poste est ouvert au public tous les Jours 
de 8 heures du matin jusqu'à 6 heures du soir. 

Les dimanches et fêtes seulement Jusqu'à 2 heures. 

Les affranchissements, chargements et articles d'argent 
sont reçus jusqu'à 5 heures du soir. Les Jours de départ des 
courriers pour France , par Marseille , Jusqu'à 2 heures de 
l'après-midi; par Toulon, la veille Jusqu'à 6 heures du 
soir. Les Jours de départ pour r£st, la veille, et pour 
l'Ouest, une heure avant la dernière levée de la boite. 

Les places à bord des paquebots de l'État sont délivrées , 
pour Toulon et la côte de l'Est , la veille du départ Jusqu'à 
ô heures. 

Le payement des articles d'argent a lieu de 8 heures du 
matin à 5 heures du soir. 

La levée des lettres des bottes et les distributions en 
ville ont lieu : 

!»• levée, à 7 h. V« du m. 1" distribution à 8 h. du m. 
20 id.t àllh. Vsdum. 2e ûf., à midi. 
3« ùl., à 2 h. du soir. 3 e t(f. , à 2 h. du soir. 

Banlieue. 

V levée, à 10 h. du matin. 1'* distribution , à 8 h. du m. 

2c id.y à 2 h. Vi soir. 2e td., à 2 h. du s. 

Les jours d'arrivée des courriers, la distribution a lieu 
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ioimédlatement après l'ouverture des dépêches et se con- 
tinue sans interruption. 

Les jours d'expédition des dépêches par les paquebots , la 
dernière levée de la boite a lieu 1 heure Vs avant celle fixée 
pour le départ. 

Départs des courriers. 

Pour Toulon, les 5, 15 et 25 de chaque mois , à 8 heures 
du matin. 

Pour Marseille, les 10, 20 et 30 de chaque mois, à 5 
heures du soir. 

Pour Oran et toute la côte de TOuest , tous les mardis à 
8 heures du soir. 

Pour Bône et tonte la côte de l'Est , les 10, 20 et dernier 
jour du mois , à 8 heures du matin. 

Pour Blidah et route , tous les jours , à 6 heures du 
matin ; dernière levée , à 4 heures du matin; saison d'hiver, 
à 9 heures du soir. —Le service d'Alger à Blidah se fait par 
le moyen des Messageries africaines, qui partent d'Alger 
deux fois par jour. — Le trajet est de 45 kilomètres et exige 
4 heures. — Prix des places : coupé , 8 fr. ; intérieur, 6 fr. 

Pour Colêahf tous les jours, à 6 heures du matin. 

Prix des places pour VEst et V Ouest. 

Dellys, 12 fr. Bône, 56 fr. Arzew, 42 fr. 

Tk>ngie, 22 Gherchell, 12 Oran, 48 

Sigeily, 33 Ténès, 21 

Philippeville, 44 Mostaganera,36 Plus 5 %. 

IVota, Par ordre de M. le gouverneur général , inséré 
Jans le Moniteur , 6 places avec couchettes sont réservées 
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pour les passagers civils, à bord des paquète»ti< de l'État qu( 
font le service de la côte. 

L'affranchissement des lettres est libre entre l'Algérie et 
la France. — Une lettre d'Alger à Paris coûte 1 fr. 10 c. et 
réciproquement; une lettre d'Alger à Toulon ou à Mar- 
seille, et réciproquement, 25 c. 

Petite botte f impasse Jenné, à Tétat-major de la place. 

INSTRUCTION PUBLIf^UE. 

Collège d* Alger , rue Bab-Azoun. 

Ce collège, placé au chef-lieu de l'Algérie, est ouvert aux 
Européens comme aux indigènes. Les succès déjà obtenus 
sont immenses , et ceux que Tavenit promet sont incalcu- 
lables pour les progrès de la civilisation ; tous lefi cours sont 
en pleine activité, et suivis par un grand nombre d'élèves. 

Les lundis, mercredis et vendredis, itoms pratique cTa- 
tabe vulgaire; le mardi, éléments de flrrammatre arabe, 
de 11 h. à midi. 

Les Jeudis, cours philosophique de littérature arabe , de 
11 h. Vîàl h. Vî. 

Les samedis, explication des divers passages du Koran , 
jde 1 1 h, Vs à midi Vs- 

THÉÂTRE. 

Comme nous l'avons déjà dit, Alger possédait deux théâ- 
tres avant l'incendie de la place Royale en 1844; il ne reste 
maintenant que le théâtre la Ville-d' Alger ^ rue de l'État- 
Major : on y joue la comédie , le drame et le vaudeville , les 
dimanches, mardis et jeudis. 
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(Loges et stalles, 4 fr. 

.. w , Balcon , 3 

i^rxxae» place» \^ 

j Secondes loges, 3 

( ï»arterre> l 

MARCHÉS. 

Les marchés d'Alger continuent d'être abondamment ap- 
proYisionnés, et les denrées baissent chaque jour de prit. 

Le marché aux bestiaux, à Bab-el-Oued , fournit , terme 
moyen , de 70 à 80 taureaux, bœufs, yaches et veaux, et 
100 moutons par jour. 

Le marché aux Arabes, faubourg Bab-Axoun, est fré- 
quenté {Mir 260 à 300 Arabes, qui apportent les denrées né- 
cessaires à ralimentation d'Alger. Ces indigènes^ viennent 
Quel^ueXois de Ô ou 6 tribus différentes , et semblent géné- 
ralement satisfaits de leurs ventes. 

En 1845, une commission permanente de santé a été ort- 
ganisée à Alger, et dans d'autres villes, afin d'inspecter les 
boissons, et d'arrêter la circulation de celles reconnues fal- 
sifiées , ainsi que la vente çEes denrées , fruits et comestibles 
de mauvaise qualité. 

Cette sage mesure doit influer d'une manière salutaire 
sur la santé publique , car nous tenons de sources offi- 
cielles que le vin surtout et les liqueurs splritueuses , de- 
venus dans ces derniers temps le but d'une bien" coupable 
spéculation , étaient livrés à la consommation tellenient 
dénaturés, que leur usage accrut bientôt dans une propor- 
tion considérable le nombre des maladies et des dettes dans 
la colonie et dans l'armée. On ne peut trop flétrir ici la cu- 
pidité des fournisseurs qui ont pu spéculer ainsi sur la 
santé , sur la vie de leurs semblables ; et faut-il le dire, ce» 
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fournisseurs sont Français ! Nous comptons sur les justes 
sévérités de Tautorité administrative pour faire cesser com- 
plètement ces déplorables abus. 

COMESTIBLES. 

Prix moyen de la viande de boucherie. 

Bœuf et vache, !«' choix, 50 cent, le demi-kil. 

— 2' — 40 — 

— 3e — 80 — 

Le filet, considéré comme viande de luxe, n'est point sou- 
mis à la taxe. 

Veau et mouton, !•' choix, 60 cent, le demi-kil. 
— 2e — 40 — 

Les rognons, cervelles, les veaux et agneaux de lait , âgés 
de deux mois au plus , sont considérés comme viandes de 
luxe, et, comme tels, ne sont point sujets à la taxe. 

Prix moyen du pain* 

1^« qualité, 80 cent, les 2 kil. (ou 4 livr.) 

— 40 cent, le kil. 

~ 20 cent, le demi-kil. 

2« qualité, 45 cent, le kil. et demi. 

3« qualité; 50 cent, les 2 kil. 

— 25 cent, le kil. 

Ne sont pas soumis aux prix ci-dessus , les pains ao-des- 
sous d*un demi-kil. ( une liv. ], lesquels sont réputés pains 
de fantaisie. 
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PROSPÉRITÉ CROISSANTE D'ALGER. 

Le Courrier d'Alger, du 17 mal 1845 , rapporte qu'une 
propriété située à Alger , à un quart d'heure de la porte 
Bab-Azoun, avait été acquise en 1831 pour 1,100 fr. de rente; 
une portion d'une assez grande étendue , et peut-être la 
mieux placée, en avait été démembrée depuis deux ans; des 
acheteurs demandent aujourd'hui le restant, qui représente 
environ 5 ou 6 hectares, et en offrent 100,000 fr. de rente et 
100,000 fr. de pot-de-vin; le tout est considéré comme ter- 
rain à bâtir ; les propriétaires refusent cette offre prodigieuse. 
Ont-ils tort ou raison ? l'avenir nous l'apprendra. 

Dans la commune d'Hussein-Dey, une portion de terrain 
mise en vente il y a environ deux mois , et dont on ne 
pensait pas obtenir plus de 50 cent, de rente par mètre su- 
perficiel , fut vendue aux enchères à deux francs. 

Les environs d'Alger et des autres villes sont pleins d'a- 
venir. Il n'y aura plus de fortune à faire, selon toute appa- 
rence, là où la spéculation s'est portée depuis quelque temps 
et a produit son effet ; mais des chances également avanta- 
geuses se présentent un peu plus loin , et si l'élan des af- 
faires se soutient, on en fera encore de très-lucratives. 

VOITURES PUBLIQUES. 

Un des signes les plus évidents de la multiplicité des af- 
faires et de l'activité de la population à Alger» c'est le nom- 
bre des voitures de place qui font journellement le service 
public. Cent soixante-dix voitures déclarées à la police et 
marquées de leur numéro circulent constamment , et don- 
nent à rmtérieur de la ville et à ses environs un mouvement 
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extraordinaire^ Eiicepté Paris , aucane ville de France n'en 
possède un pareil nombre, ce qui n'empêche pas que, sous 
}e nom de voitures sous remise, on vient d'en établir d'au- 
tres qui , comme celles qui existent aujourd'hui, ne man- 
queront pas de travail. 
Voitures qui se dirigent vers les différents points de la 

banlieue : leur station générale est sur la place Mahon. 

Ainsi, dans un rayon de peu d'étendue, 170 voitures pu- 
bliques, ayant chacune six à huit places , roulent du matin 
au soir, lancées au trot d'ardents petits chevaux arabes. 

Tarif du prix des places. 

Illustapha-Pàcba, 
Mustapha-Supérieur^ 
l'Hôpital du Dey, 

0e Mustapha-Supérieur à Birmandraïs. 

»v ,. ^ ,^ ,x 1. ( au pied de la montée de Kouba, 
De Mûstapha-Pacha{ /„ . iv 

*^ (à Hussem-Dey, 

au village des Chéragas, .. 

au village d'El-Achour, 
D'Alger {au village de Draria, 

à Dély-Ibrahim, 

à la Maison-Carrée, 
De Dély-Ibrahim à 
De Dély-Ibrahîm à 

De Dély-Ibrahim au village des Chéragas, 
Voici le nouveau tarif du prix de toutes ces Voitures : 
Pour les routes les plus fréquentées , 10 cent, par kilom. ; 
celles qui le sont moins, 12 c. ; et pour celles qui le sont 
peu, 15 cent, 
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Ces prix sont tellement modiques , que toute la popula- 
tion d'Alger va en omnibus. 

Voitures sous remise. 

L'établissement de ces nouvelles voitures a été autorisé 
par le directeur de l'intérieur de l'Algérie, le 20 mai 1845. 
Elles portent un numéro rouge de six centimèt. de hauteur y 
sans plaque. Voici leur tarif. 

Elles pourront être louées à l'heure, à la demi-journée et 
à la journée. 

Les prix sont fixés ainsi qu'il suit : 

L'heure. La demi-Journ. La Journée. 
Voitures à 4 ou 6 places. 2 f. ôO c. 12 f. 60 c. 2a f. » c. 
Voitures à 2 ou 3 places. 2 » 10 » 20 » 

Ces voitures stationnent provisoirement rue Cléopâtre. 
Chemin de fer d'Alger à Blidah, en voie de construction. 

—L'administration de l'intérieur a loué, au faubourg Bab- 
Azoun , divers locaux vastes et bien situés pour servir : 
lo d'école pour les garçons ; 2*» de salle d'asile ; 3o d'école 
pour les filles. Les logements des sœurs chargées de ces 
deux derniers établissements, et celui de l'instituteur ,^ se- 
ront attenants aux locaux qjaï leur sont respectivement des- 
tinés. 

L'ouverture de ces institutions a eu lieu en mal 1845. 

Ce sera un grand avantage pour ce quartier populeux, où 
le nombre des enfants des deux sexes est très-considérable. 

A Alger, le carnaval de 1845 a été brillant, ainsi qu'à 
Blidah , où , comme à Alger, on n'est pas peu surpris de 
trouver des magasins de costumes et de masques , importa^ 
tion tout à fait française. 
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Télégraphe. 

La ligne télégraphiqne entre Alger et Oran fonctionne déjà 
entre Milianah et Alger. 

Presse périodique. Quatre joarnaax : 

Le 3Ioniiewr algérien , joamal du goaYemement. 

Le Courrier d^ Afrique , paraissant deux fois par se- 
maine. 

VAkhbar , td. 

La France Algérienne , id. 

Ouvrage à eansuker : 

IcosiuM, Notice sur les antiquiUs romaines d'Alger, 
par Adrien Berbrugger, consenratear de la bibliothèque et 
du musée d'Alger, chex Dubos, rue 6ab-Azoun , Alger. 

Maintenant que le Toyageur a fait connaissance avec Alger, 
nous allons le diriger Ters les Deux les plus intéressants de 
cette belle colonie; mais, avant d'entreprendre nos longues 
excursions , nous allons explorer les environs sud d'Alger 
dans un rayon d'environ 4 myrlamètres. C'est H. Ensèbe 
de Salles que nous prenons pour guide dans cette jolie 
promenade , et à qui nous empruntons sa poétique des' 
cription. 
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ROUTE I'^ 

PÉRÉGRINATION D'ALGER A MÉDÉAH. 

8 août I04S. 

« Je Tiens de faire une excursion sur l'Atlas pour visiter 
quelques lieux fameux pat des batailles , mais qui méritent 
à d'autres titres l'attention du public français. L'Algérie 
politique ne doit plus maintenant s'isoler de l'Algérie ma- 
térielle : l'idée de colonie réunit justement ces deux as- 
pects. Une contrée vaste et neuve comme notre conquête 
doit exciter l'intérêt moral pour fixer et satisfaire les autres 
intérêts; rien de plus curieux, de plus attachant que la 
richesse et là beauté du sol où germe déjà une société 
nouvelle. 

» La colonisation a commencé , il n'y a plus moyen d'en 
douter : pour aller seulement d'Alger à Blidah , c'est-à-dire 
en coupant le massif de la Mitidja sur une longueur de 
40 Kil. , on rencontre cinq ou six établissements déjà dignes 
d'Alger. De très - courts zigzags à droite et à gauche en 
feraient découvrir quatre fois autant. Mais le développe- 
ment rapide , les chances de succès , vont naturellement à 
ceux qui longent les grandes routes. Là vous voyez partout 
des enceintes marquées par des rues droites et longues , par 
de larges places; l'eau coule dans des ruisseaux en atten- 
dant de s'encaisser dans le plomb , le fer , le marbre des 
fontaines. L'Alsacien, le Comtois, le Mahonnais» élèvent 
doucement leurs fermes , plantent et arrosent leurs pota- 
gers ; le Provençal , le Gascon , le Parisien , achèvent leur 
café , leur cabaret , leur auberge , souvent décoré du nom 
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4*h6tel. La caserne militaire, depuis longtemps terminée^ 
les approvisionne de chalands en képi qui viennent frater- 
niser avec des miliciens armés et équipés en bizet. Mars an 
repos et le colon soldat assortissent à ravir la mine guerrière 
des bourgs , villes ou villages , encore marqués par les re- 
tranchements, par des murs crénelés et flanqués de block- 
haus, jalonnés de .guérites abandonnées. Ce souvenir tom- 
bant d'un danger passé double la saveur de la sécurité 
présente : la guerre est rejetée à cent lieues d'Alger et à 
trente lieues de la mer. Les magistrats civils, commissaires, 
juges de paix , maires , ont surgi à côté des autorités mili- 
taires. On enregistre des naissances qui feront deux fois le 
bonheur de parents simplement rapprochés par le hasard , 
le caprice ou une affection temporaire. Les colonisations 
commencent par des hommes aventureux et par des femmes 
aventurières. Les uns et les autres sont moralises par le lien 
d'un enfant; le maire ouvre bientôt ses registres à un ma- 
riage ; le curé tient déjà sa petite église toute prête pour le 
bénir après le baptême. Des frères, 4es cousins nés en France 
semblent déjà plus Algériens que ces jeunes produits du sol : 
de blondes ûlles de FAIsace , de petits Français aux yeux 
bleus, babillent Tarabe aussi gutturalement que les Bédouins 
et les Maures , ce qui ne les empêche pas d'aller au caté- 
chisme dans la chapelle provisoire, baraque de bois surmontée 
d'un clocheton. 

» Dély-Ibrahim, faubourg d'Alger, a une belle église en 
pierre avec des tableaux dedans , et au dehors un fronton à 
colonnes. A Blidah, àMédéah, comme à Alger, une belle 
mosquée a été convertie en temple chrétien , et son mina- 
ret a ^substitué une croix aux croissants et potences des 
mosquées ses anciennes sœurs. C'est une assez bonne ma- 
nière de faire comprendre aux musulmans la moralité de 
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notre loi sur l'expropriation pour cause d*atllHé publique, 
» Blidah , où cette loi taille des places gigantesques, des 
rues à portiques alignées au cordeau , interlignées à angle 
cLroit comme celles d'une ville américaine; Blidah qui pouvait 
se contenter d'être le Versailles d'Alger en reverdissant ses 
admirables orangers , en faisant jaillir ses eaux ; Blidah 
semble rêver des richesses plus positives. Les eaux , encais- 
-sées, auront 8 ou 10 chutes capables de mouvoir des usines. 
Les bois taillis de la montagne y peuvent cuire des briques 
et tuiles ; des moulins peuvent minoter les blés de la plaine 
et donner du repos aux moulins à bras des Kabyles et des 
Arabes. En attendant , le coton et la soie , les laln'es de la 
montagne seront entreposées , sinon filées et tissées. Le 
luxe des étoifes et de la bonne farine n'est ni plus incom- 
préhensible , ni plus éloigné que celui des moyens de trans- 
port» déjà assez goûté des natifs. Les omnibus des environs 
d'Alger sont pleins de burnons ; TArabe , qui naguère aurait 
fait vingt lieues à pied pour éviter la dépense d'un boudjou, 
paye maintenant 60 c. le quart d'heure de Mustapha à 
Bab-Azoun ; il sacrifie 5 fr. pour la course d'Alger à Blidah. 
Une vingtaine de coucous de grand style, outre la diligence 
officielle, desservent la grande route entre ces deux points , 
et les Européens n'y sont pas moins nombreux que les natifs, 
les bourgeois que les militaires. Blidah, centre principal de 
cette grande fluxion, couve donc de grands intérêts agri- 
coles , commerciaux et industriels. Blidah sera l'emporium 
commun d'Alger et de la province de Tittery , où nous allons 
nous enfoncer , non plus par le sentier court et abrupt du 
Ténia, si connu de nos soldats, mais par la magnifique 
route taillée le long de la Chiffa. 

» La Métidja s'ondule en petites collines en montant 
vers l'Atlas ; elle s'enfonce en entonnoir vers l'endroit où les 
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laarlers-roses de la ChifTa, de Sidi-el-Reblr , du ruisseau de 
Blidah et de celui des Beni-Massoud , se flanquent de grands 
taillis et d'arbres véritables en place des jujubiers, brous- 
sailles de la plaine. La montagne , avec sa verdure sombre 
et non interrompue, commence au premier café arabe, où 
mon guide me fit boire le coup de rétrier. La flore est ton- 
jours celle du bassin de la Méditerranée : c'est la garigue de 
Montpellier ; par l'yeuse , le lentisque , le micocoulier et le 
pin d'Alep; la Sardaigne, la Sicile , l'Espagne, la Calabre, 
par le caroubier et le palmier éventail ; la Palestine et la 
Corbière , par le grand genévrier et le genièvre conuncin ; ce 
serait l'Asie-Mineure et le Liban , si la belle forêt de cèdres , 
d'où des Hercules sapeurs expulsent en ce moment les lions, 
n'était pas sur un rameau de l'Atlas plus éloigné. Au plus haut 
de la vallée , quand la route gravit à droite le col appelé 
^ador pour atteindre le plateau de Médéab , le frôlement de 
gousses enflées vous signale le baguenaudier dès longtemps 
acclimaté dans nos jardins. Le Nador et le plateau offrent 
en abondance la chausse-trape bleue, dont les moulons 
accrochent la graine épineuse que le commerce semait sur 
les plages du Languedoc , en y lavant les laines de Barbarie, 
Les premières pluies d'automne feront refleurir Facantbe , 
le cyclame et cent liliacées, 

i^ Pour les naturalistes accoutumés aux harmonies de la 
géographie botanique, cette flore annonce un terrain cal- 
caire reconnaissable partout où le rocher est à nu. Seule- 
ment le calcaire, mêlé à une certaine proportion d'alumine 
et de inagnésie , a une tendance marquée vers le schiste 3 
il est fibreux quand il n'est pa» feuilleté; souvent il est \m- 
sant et gras. De véritables maAres noirs veinés de blanc 
forment des couches assez épaisses pour l'exploitation , et 
entre ces deux natures de roche se place ce calcaire ardoisé 
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fort dur dont qaelqoe carrière remplacera les lavagna ou 
grandes dalles d'ardoises italiennes , tant employées dans 
l'architecture algérienne. Au sommet du Nador , un grès un 
peu calcaire aussi est exploité pour ferrer les rampes du col, 
là où elles sont taillées dans des argiles plastiques que la 
moindre humidité rendrait très-glissantes. 

» Mais , pour tout voyageur savant ou amateur , la véri- 
table originalité de la vallée de la GhiiTa se rencontre aux 
quatre premières ^eues , resserrées entre deux montagnes 
presque verticales où chaque pas fait découvrir un site sau- 
vage, un aspect imposant, un spectacle imprévu, mais 
toujours délicieux. Faites vos paquets , oisifs de Marseille , 
désoeuvrés de Paris , je prêcherai parmi vous la croisade ; 
fi'allez plus chercher an loin des paysages pittoresques usés 
par le tourisme. 

» h* Atlas offre cent vallées où les artistes commencent à 
venir s'iospirer. Celle de la Cbiffa est à trois heures de Bli- 
dah,à neuf heures d'Alger, et Alger est à deux jours de 
Marseille , à cinq journées de Paris. Les plateaux qui la do- 
minent y versent leurs eaux par des ravins; le rocher qui 
encadre la rivière est tout percé de sources. Un filet d'eau 
qui coule entretient une verdure très-fraiche où de jolies 
fleurs se marient heureusement aux lianes , aux mousses , 
aux arbustes. Quand le ravin est un peu large, il se remplit 
de futaies entremêlées, précipitées comme une avalanche* 
Mais le comble de la gloire , c'est que l'eau qui fertilise toutes 
ces plantes est visible pendant les chutes et les ressauts de 
son cours , et cet accident n'est pas rare. Le plus remar- 
quable se trouve près du point le plus rétréci de la vallée : 
quatre ou cinq filets principaux argentent la montagne sur 
près de 100 mètres de hauteur. L'eau, sans tomber verticale- 
ment, roule et se brise en écume sur des pentes très-roides* 
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bouches gracieuses auxquelles les salicaires , les oléandres 
forment des lèvres rosées, sauvages et blanches dentures 
encadrées d'une barbe touffue d'yeuses , de lentisques et de 
caroubiers. Les Parisiens, presque autant que les Marseillais, 
eonnaissent les cascatelles des Aigalades , qu'une aimable et 
spirituelle Egérie défend en ce moment même contre les 
attaques des ingénieurs. Qu'on se les figure allongées cin- 
quante fois , et l'on aura une idée de la svelte cascade de la 
Ghiffa. 

» Le petit Atlas , fouillé superficiellement , a révélé des 
mines de cuivre, de fer, de plomb. L'air est aussi riche que 
les flancs et la surface de la terre. Le vautour percnoptère 
plane silencieusement au-dessus de la montagne; la sirène 
guêpier, au plumage vert relevé de mordoré, poursuit les 
insectes sur les fleurs de la clématite; les tourterelles, les 
loriots, les merles , les oisillons de la plaine, gazouillent des 
notes qui consolent un peu du départ des mille rossignols ! 
Au printemps , l'harmonie de ces musiciens dominait la 
grande voix des cascades et de ]a rivière. Les singes , qai 
vivent presque en l'air, sautillent sur les arbres, et viennent 
se baigner et jouer dans l'eau aux moments où la route est 
solitaire. C'est alors que les cabaretiers français les épient 
et les traquent. Les cafés arabes sont abandonnés le soir par 
leurs maîtres; les deux cabarets ont un hôte la nuit et le 
jour. L'un est logé dans une masure où l'on exploite du 
plâtre au bas du Dahor ; son rival, placé au milieu de l'étape, 
n'a encore qu'une cabane en branchages appuyée à quelques 
gros oliviers. L'emplacement est trop bien choisi pour qu'une 
auberge solidement bâtie ne s'y élève avant peu. Ce n'est 
encore qu'un bivouac militaire : le tenant est un hardi 
Français du Midi, depuis peu libéré du service. 

• Lei camarades qui s'arrêtent à sa cantine ne cachent 
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^as leurs craintes et leurs cooseils. Il n*a peur ni des Bé- 
douins Beni-Sala, Mouzaia et Soumata ,fil d'antres marau- 
deurs que pourrait tenter son pécule. 11 a un fusil chargé à 
plomb pour éloigner les singes, les hyènes et les chacals, 
qui Tiennent le Tisiter chaque nuit , ne s'attaquant Jamais 
aux êtres vivants ; les lions ne fréquentent pas cette vallée , 
au moins il le croit. Sa femme , grande et belle blonde , 
partage ses fatigues et alterne avec lui les voyages à Blidah 
avec un mulet chargé de provisions. Un domestique ou as- 
socié, jeune et vigoureux gaillard, est une addition réceaie 
qui prouve le succès de l'établissement sans diminuer les 
dangers de la nuit , car l'absence du mari ou le voyage de 
la femme avec l'associé rappelleraient certaine histoire de la 
chèvre, du chou et du loup. Tel est ce petit monde vérita- 
blement primitif dont les destinées égayent maintenant les 
caravanes et les convois de la route. 

» Â MÉDÉAH , on est plus avancé ; sans avoir , comme k 
Blidah, un octroi, des Tivolis, des jardins May eux, de la 
musique italienne, on a déjà plusieurs cafés avec Tincvitable 
billard^ et deux hôtels où le travail est divisé, car l'un loge 
et l'autre nourrit; les chambres n'y sont pas encore tout à 
fait meublées , car le charpentier n'a pas encore achevé 
rfiscalier qui y monte. On y a oublié une certaiue faïence 
très-utile , mais il y a déjà des miroirs. Un /erblantier va 
établir des bains; on parle d'un théâtre bourgeois. Les mai- 
sons arabes avalent des toits inclinés et recouverts de tuiles 
creuses à cause des grandes pluies ; la plupart étaient fort 
petites, et plus mesquinement bâties qu'un viHage de Ro- 
magne. La ville était pourtant assez étendue ; il m'a fallu 

• 

une demi-heure pour en faire le tour. Sur les trois quarts 
du cercle de ses petits remparts, la montagne, qui descend 
fort roide en dessous , est hérissée de chardons et carottes 
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sauvages; beaucoup de sources s'échappent des roches et 
arrosent de nombreux potagers. La ville est pourvue d'eau 
par un aqueduc à deux rangs d'arceaux de briques plies en 
paravent , selon le patron de l'aqueduc de Saladin au Vieux- 
Caire, Médéah est le siège du gouvernement de la province 
de Tiltery. . 



ROUTE II. 

EXCURSION AU SAHEL OU BANLIEUE D'ALGER. 

COLONISATION DU SAHEL D' ALGER. 

C'est le 12 mars 1842 que le plan a été arrêté et mis en 
exécution , dont les résultats sont déjà des plus heureux. 
D'après ce plan , tout le massif d'Alger contient trois zones 
concentriques de villages qui deviennent centres de popula- 
tion. 

La première , dite du Fahs (banlieue), destinée à couvrir 
Alger dans toutes les directions et touchant à tous les points 
extrêmes de sa banlieue, comprend sept centres : Hussein- 
Dey , Kouba, Birkadem, Dély-Ibrakim , Drariah, près 
Kalddous; Vudchour , entre Drariah et Dély-lbrahim; 
Chéraga , entre Dély-Jbrahim et la mer. Ils ne sont pas 
distants de plus de trois kilomètres les uns des autres , et 
line route do ceinture les reliera tous. 

La deuxième zone , dite de Staouéli , commence à l'est 
par un village au-devant de Birkadem , Saoula , pour se ter- 
miner, en passant par Sidi-Sliman, Baba-Aassan, Ouled- 
Fayet et Staouéli , à Sidi-Ferruch , qui sera à la fois un vil- 
lage d'agriculteurs et de pécheurs. 
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La troisième , dite de Douera , a pour centres Ouled-Man- 
dil , Douera , Maelma , El-Hadjer et Boa-Kandoura. 

Deux Tillages sont établis sur le territoire de Coléah : ce 
sont Fooka et Douaouda; trois sur celni de Blidah : Méred, 
Ooled-Yaich et Mel)donab. 

UnnoaTeau village, celui de Saint-Ferdinand , vient d*étre 
terminé, ainsi que celui de Sainte-Amélie. 

La construction des villages du Sahel , où plus de 500 fa^ 
milles sont déjà établies , a marché dans Tordre des zones , 
en commençant le plus près d'Alger et n'avançant que pro- 
gressivement. Il est naturel que les premiers établissements de 
la'.colonisation entourent le siège de notre gouvernement, et 
trouvent dans cette proximité une protection prompte et as- 
surée. Pour en hâter les progrès , la chambre des députée 
avait affecté à la colonisation, pour 1843, une dotation de 
770,000 fr. Mais , outre ces encouragements, Tœuvre de la 
colonisation a besoin , pour s'étendre, de l'affermissement 
de notre domination ; or cette domination peut être consi- 
dérée maintenant comme bien affermie , car l'influence da 
seul ennemi un pen redoutable (Abd-el-Kader) que nous 
a^fons dans l'ancieupe régence est à peu près perdue* 

Pour compléter entièrement cette colonisation du massif 
d'Alger , il reste encore neuf ou dix nouveaux villages à éri- 
ger; la moitié de ce nombre a été terminée en 1844 , et le 
restant peut être considéré comme terminé. Les routes qui 
relient tous ces centres de population sont en voie de con-' 
sruction ; on travaille aux routes de ChéragoM à Sidi-Fe- 
ruch , de Sidi-Feruch à Douada , de Saint-Ferdinand à 
Maelma , passant par Sainte-Amélie ; et celle de Creuif^ 
à Douera sera également achevée cette année^ 



tSO GUIDE EN ALGERIE. 

APERÇU DES PRINCIPAUX VILLAGES CONSTRUITS OU EN VOIB 

DE CONSTRUCTION. 

Douera [hôtel : du Palais-Royal, sur la grande route; 
service en argenterie , chambres à coucher , café , billitrd et 
écuries) est un florissant village composé d'environ 57 fa- 
milles f avec des habitations propres et commodes ; sa forme 
est celle d'un carré long; à son extrémité sud se trouvent 
une fontaine et un lavoir en pierre. Douera est chef-lieu 
de commune d'Âlg€r; une route magnifique conduit à cette 
jolie localité. 

VAchour ou El-Achour, Ce village est bâti sur le ver- 
sant de la colline qui traverse la route de Douera; une 
jolie fontaine fournit avec abondance de belles eaux à cette 
petite localité , qui compte déjà plus d'une cinquantaine de 
maisons habitées par 60 familles environ; ses alentours sont 
fertiles, et étaient dégarnis d'arbres avant que les soins de 
t'administration eussent créé de belles et nombreuses plan- 
tations qui promettent d'être bientôt d'un grand secours aux 
habitants et aux troupeaux ; ses prairies sont non-seulement 
belles , mais produisent un foin excellent. 

Chêragot nouvellement terminé : ce village peut contenir 
50 familles environ ; son territoire est bon , fertile , et bien 
pourvEt d'eau» 

Hussein-Dey, village situé au delà de Mustapha, sur un 
sol fertile , boisé et bien cultivé ; les nombreux ruisseaux 
qui couvrent le pays y entretiennent une végétation luxn- 
riante ; sa population ne se compose que d'Européens ; l'an- 
cien palais d'Hussein-Dey sert de caserne maintenant pour 
la cavalerie. 

Kouha est un village construit par les ordres du duc de 
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Boirigo; son territoire sec et sablonneax convient très-bien 
à la v^ue jet aDs.arl»re3 en g^éral. L'asj^ct du pays est pit- 
toresque «t riant; oq y tiropve 4'assez jc^es villas. 

I^a lone de S^iouUi oop^prend les TiUa^ea construits dans 
la yaste plaine de ce nom » qgX peut aveir environ 50 liil. 
smr taoa aent», avant Térection de ces localités, eette plajne 
prtentftit l'image de la solitude la plus ccHpupl^te ; mais les 
riants villages qui s*é)èvent çà et là lui doajaent la vie et la 
fertilité. Le couvent des Trappistes de ^taouiéU a été con- 
sacré par Mgr Tévéque d'Alger , le 30 août 1845. 

OuledrFayet. Ce village eat situé sur une éminence au 
pied de laquelle se trouve un ravin , et d'où la vue s'étend 
sur Day-ilbrahÀm^Ckéraga , et sur une partie de la plage. 
^0n y campte 50 familles environ. 

Saoula est un joli établissement presque iermioé où l'on 
compte dé^ une soiiantalne de fiunifles qui , par leurs tra- 
vaux et leur aetivité , «eoondent la riebe végétation du sol , 
etasknent cette contrée naguère si triste et si dangereuse; 
ie district est assez h(Asé et couvert de broussailles; l'église 
paroisaiale de eette loqilité est à Ihuéra» 

CreêHa est na autre vifiage situé dans un pays agreste 
et couvert de broussailles, mais dont le sol est extrêmement 
fertile : plosieurs jolies routes y conduisent. 

Saint-Ferdinand est un beau et riant village habité par 
des colons qui ont payé chacun à l'administration 1,500 fr. 
peur les frais de la construction des maisons : on y remar- 
que le château élevé sur l'ancien Haouch Aq Bouhandoura ^ 
oraé de sculptures aux armes de l'infortuné duc d'Orléans. 
Ce joli village avec ses caetus^ ses f)ieux figuiers,ie& planta- 
tions nouvelles, ses maisons , aussi commodes qu'élégantes 
et admirablement disposées, son camp et surtout son autel 
couvert d'ardoises et entouré de jardins pittoresques , mais 

n 
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bien plus encore avec sa colonne si gracieasement sitaée, 
et sa belle croix en fer , ouvrage sorti de l'atelier des con- 
damnés , présente nn coup d'œil des plus attrayants. 

Sainte-Amélie , village dont la situation est des plus pit- 
toresques, situé dans une contrée fertile que coupent de verts 
et frais vallons , et qu'ornent de nombreuses fontaines om- 
bragées de hauts palmiers : — l'ensemble de ce tableau a 
quelque chose de magique. — La population est d'environ 
cinquante familles. 

RUINES DU PALAIS AHHAOUCH-BEN^OMAR. 

On a trouvé, dans les premiers jours de janvier 1845, 
dans cette naissante localité , des ruines romaines et une 
inscription latine placée au milieu d'une mosaïque. Outre 
cette découverte et les pans de murs antiques utilisés dans 
les constructions qui se trouvent à Mé de la fontaine des 
Palmiers , il y a tout près une masse de ruines considé- 
rable , sous lesquelles on a découvert des salles bien con- 
servées , ayant encore leur pavage , qui consiste en briques 
verni^. L'épaisseur des murs, le volume des pierres parait 
indiquer un édifice d'une certaine importance. Plusieurs 
archéologues pensent que ce sont les restes du palais 
à*Ahhaouch-hen-Omar» 

Baba-Hassem , }o\ï village dans un district fertile et cou- 
vert de broussailles parmi lesquelles se plaisent les troupeaux; 
les belles prairies qui l'avoisinent produisent de riches 
récoltes en bons fourrages. Une fontaine excellente fournit 
toute l'eau nécessaire aux besoins des habitants, dont le 
nombre se monte aujourd'hui à soixante-quatre familles 
environ. 

Trois autres villages sont en voie de construction ; l'un est 
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tiiQékSidi-Moussa, l'autre Ters la gorge de VArraeh, et 
1^ troisième à YHarba, Ces petites localités sont cooTertes 
d'espèces d'oasis boisées, a a milieu desquelles s'élèvent des 
fermes avec de magnifiques orangeries sur leurs derrières. 
—Ces villages se trouvent dans la partie la plus fertile de 
la plaine de la Miiidja , entre Fondouck et Blidah ; rien 
n'est plus joli que ce riche district. 

Bien que notre cadre ne nous permette pas de décrire plu- 
sieurs autres centres de population , il est aisé de juger, par 
les citations que nous venons de faire , que V Algérie est à 
jamais française. 

Le voyageur trouvera dans toutes ces jolies localités , je 
ne dirai pas des hôtels , mais soit des auberges , soit des 
cafés où il pourra se rafraîchir d'une maaière assez confor- 
table. 



BOUTE III. 

PÉRÉGRINATION DANS LES PROVINCES D'ALGER ET 

DE TllTERL 

DESCRIPTION DE L'ANCIENNE PROVINCE DE TITTERI. 

Cette province est bornée au N. par celle d'Alger, à l'E. 
par le Zab, au S. par le Beledul-Djérid, et à l'O. par la 
province de Mascara; elle peut avoir du N. au S. environ 
260 kil. , et de l'E. à l'O. 170 kil. Son aspect ressemble beau- 
coup à celui des autres provinces de la régence; sa consti- 
tution physique est à peu près la même aussi. Elle est tra- 
versée du N. au S. par une chaîne de montagnes qui 
portent successivement les noms de Zeckar , de Saary et 
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Zaggoi , et qni au N. se réunissent an mont Atias , et au 
S. aux mon»$ Loioûai. — Elle est arrosée par «n graijd 
nombre de cours d'eau , dont les principaux sont le Ckéiijf^ 
YOued-lsseTy VOued-Adauxe^ et leurs nombreux aflHients. 

Nous ne pouYoas mieux la faire connaître au touriste, 
surtout au colon , que la crainte a éloigné jusquMci de for- 
mer des établissements dans cette belle partie de TAlgér ie , 
qu'en mettant sous leurs yeux le récit savant et animé d'une 
excursion faite par H. Berbrugger en 1843. — Nous l'offrons 
à nos lecteurs avec d'autant plus de plaisir qu'il noms a été 
recommandé par un officier supérieur qui a parcouru toute 
cette contrée , comme étant un tableau Adèle non-seulement 
de l'aspect du pays , mais bien encore des mœurs des peu- 
ples qui l'habitent. Ses principales viiles sont : Cherckell , 
Médéahf Milianah et Tenès. 

La province de Tittéri, bien colonisée, deviendra d'une 
grande importance pour l'Algérie , en facilitant les relations 
commerciales avec les tribus qui vivent de l'autre côté de 
cette chaîne de V Atlas, 

VINGT-SEPT 40URS DE COURSES DANS LES PROVINCES D'ALGER 
ET DE TITTERI EN AOUT 1843. 

Le Tombeau de la Chrétienne,^ Tfassedt. — CherchelU 
•^La Zaouyak d^el Berkani.^Le» AqwB CaHdœ,-— 
Milianah,^ TTamri, — Médéah, — Berrwetguiyah, — 
EUAcki,^Sam$g, -^ Bogkar , et retour, 

« Jte désirais profiter de l'époque des vacances pour com- 
pléter quelques-uns de aies travaux de la commission scieB- 
tiûque , et aussi afin de recueillir en échantillons d'histoire 
naturelle, et objets d'antiquité de nouveaux éléments de ri- 
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chesee poor le masée d'Alger. Mani dé rautorlsatlon et des 
lettres de îeoommandatSon de M. te maréehal gouverneur et 
de M. te directeur de riâtérleur, je partis d'El-Biar le 4 août, 
en coiDj^agiiie de M. Foumel , ittgéfiieur des mioes > et de 
M. Piesse , artiste desirinôteuré Un des cavaliers attachés à 
la direction des affaires arabes nous servait de guide j et des 
lettres que M. le colonel Daumas m'avait remises pour le 
ibalifah Cid-AIi et pour le caid de Chenouah , devaient nous 
assurer une bonne réception sur la route que nous allions 
parcourir entre Alger et Cherchell , première partie de notre 
itinéraire. Notre petite caravane n'arriva qu'à la nuit close 
à Hhaouche-ben-Khelii , ferme située à une ou deux lieues 
à l'O. de doufariclc , et où se tient le khalifah Gid-Ali-Oulid- 
Lek'hhal. Ge chef nous accueillit fort bien. Je le connaissais 
déjà, ayant été deux fois son hôte en 1841 , lorsqu'il était 
caid des Hadjoutes pour le compte d'Abd-el-Kader. Il me 
patut bien changé dans sa manière d'être t depuis que l'in- 
fluence puritaine de l'émir ne pèse plus sur lui, il a entière- 
ment dépouillé les apparences sévères de costume et de phy- 
sionomie que j'avais remarquées en lui; et» rendu à toute 
la liberté de sa nature, it m'offrit, au lieu du marabout 
îefrogné d'autrefois, les façons mondaines et gracieuses 
qu^on remarque dans les jeunes Maures riches d'Alget. 

» Un dépit, assez bien fondé du reste , a jeté Gidi-Âlt hors 
des rangs d'Abd-el-Kader et en a fait un de nos partisans. 
Dans la grande razzia exécutée sur les Hadjoutes, ce chef, 
ayant perdu tout ce qu'il possédait, alla trouver son parent 
Gid-Mohamméd-ben-Allal. Il espérait étre'remis par lui dans 
un état convenable ; mais on se contenta de lui offirir l'hos- 
pitalité pure et simple. Gldi-Ali , déçu dans son espoir, se 
trouva tout disposé à accueillir les ouvertures des Français. 
11 paraît être fort content, du reste, de sa nouvelle positfbn, 
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et 11 faut avouer qu'il serait difficile s'il ne l'était pas. Ce 
chef vit avec une sorte de magnificence, par compensation, 
sans doute, de la vie austère dans laquelle l'émir l'avait tenu 
longtemps. Un des individus qui l'entourent me racontait 
qu'il y a quelque temps un colon vint lui offrir 1,000 fr. de 
la coupe d'un champ de foin qui avoisine le Hhaouche. 
« Je ne puis accepter ce marché, dit Cidi-Ali, parce que 
» demain je donne une fête, et que j'ai choisi cet endroit 
» pour y faire la fantazla. » Et le lendemain , en effet, 2 on 
300 cavaliers paradaient dans le champ en question , fou- 
lant aux pieds de leurs coursiers la récolte évaluée 200 
douros. 

» Le 5 , an point du jour , nous prîmes congé de Oidi-Ali 
le magnifique , et nous nous remimes à parcourir l'éternelle 
Mitidjah , nous dirigeant sur le tombeau de la Chrétienne. 
Le soleil eut à peine paru sur l'horizon que la chaleur de- 
vint très-forte, circonstance assez pénible pour des voya- 
geurs qui n'avaient d'autre véhicule que leurs jambes. Nous 
fîmes la rencontre d'un Européen qui venait de Milianah 
avec quelques Arabes; il était sans armes. Enfin, vers dix 
heures du matin, Moustapha, notre cavalier, annonça que 
nous étions arrivés à l'endroit du déjeuner. C'était au delà 
de la Chiffa, dans un lien appelé Hhaouche-el-Quosso (la 
ferme des Roseaux), sur le territoire des Beni-Helal. Pen- 
dant notre séjour en cet endroit , le thermomètre monta à 
39 degrés centigrades à l'ombre. Après avoir pris le repas 
du matin et remercié nos hôtes de leur accueil , qui avait 
été très-aimable , nous nous remîmes en route. Le mulet 
d'administration qui portait la tente et les cantines de 
M. Fournel , n'ayant pu aller plus loin , avait été laissé dans 
le douar que nous quittions , ainsi que le soldat du train 
qu» le conduisait. Les Arabes s'étaient engagés à les con- 
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daire à Blidah, et ils avaient fourni une bête de somme 
pour remplacer celle qui était hors de service. Tout cela 
s'était exécuté avec une promptitude et une complaisance 
vraiment remarquables. 

» Nous arrivâmes à la couchée sans autre accident qu'une 
querelle qui s'éleva entre nos cavaliers et un jeune Arabe, 
conducteur de la jument qui portait les cantines. On avait 
dit à ce dernier que nous allions à Hbaouche-el'Qaïd ; puis, 
par je ne sais quel motif, on avait décidé de pousser deux 
lieues plus loin. Or il y avait une fête dans le douar de cet 
Arabe , et il se voyait menacé de ne pouvoir y assister par 
suite de l'augmentation dans la distance à parcourir. Il re- 
fusa donc de marcher ; mais on lui prouva de par martin- 
bâton et le plat de sabre qu'il avait tort de manifester une 
volonté. Le malheureux fut littéralement roué de coups. Ne 
voulant pas hasarder une intervention qui aurait eu pour 
résultat de déconsidérer des gens dont l'autorité nous était 
nécessaire , je me contentai de laisser tomber en cachette 
une pièce d'un franc dans la main du pauvre battu ; la vue 
du métal argentin sécha subitement ses larmes et mit Un à 
ses cris. Moustapha , étonné de ne plus l'entendre crier , se 
tourna de notre côté, et me regarda d'un air moitié riant, 
moitié fâché, qui voulait dire : Je comprends le remède que 
vous avez appliqué, mais vous gâtez le métier. 

» Notre tente fut dressée dans un douar d'Hadjoutes dont 
le chef s'appelait Saâd. Nous étions dans la situation la plus 
romantique qu'il soit possible d'imaginer, sous le tombeau 
de la Chrétienne et à la pointe orientale du lac Halloulah , 
ayant une vue ravissante de quelque côté que nos yeux 
vinssent à se tourner. Mais que les apparences sont trom- 
peuses 1 Pendant que nos cavaliers et nos hôtes , sabres et 
yatagans au vent , s'occupaient avec une activité remar- 
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qoable à iramplerl et k dépouiller un énorme mouton âatls 
lequel ils introduisaient une espèee de manehe à iNilai en 
guise de broche, la nuit descendait rapidement; et, à me- 
sure que les ombres se répandaient autour de nous , dés 
légions de moustiques longs et noirs arritaient par masttes 
innombrables. Nos peaui , moins tannées que celles des ha- 
bitants de la looahté, notre sang plus frais, attiraient smr 
nous ces insectes altérés , qui en moins de rien nous c^i*- 
blèrent de piqûres. Il fallait se résoudre on à ne pas respirer 
en s*enfonQant sous deux burnous , ou à subir les ouisanteâ 
blessures de ces affreux animaux. Ceci m*a presque fait 
croire à cette tradition du pays , relative à une armée de 
Turcs mis en fuite par des légions de moustiques sortis du 
tombeau de la Chrétienne , dont les cupides Osmanlis vou* 
laient, dit-on, enlever les trésors. 

« Le lendemain, après une nuit saïis sommeil, noua 
avions les jambes et la figure dans un état déplorable; et ce 
fut avec empressement que nous abandonnâmes un lieu où 
nous avions enduré de pareilles tortures. Nous gagnâmes le 
lac Halloulah, et, après en avoir côtoyé le bord septentrional 
pendant quelques minutes , nous nous engageâmes dans le 
Sahhel , qui est fort boisé de ce côté. M. Fournel ramassa 
plusieurs échantillons de plâtre sur une colline qui précède 
celle où s*élève le Tombeau de la Chrétienne» Gomme les 
recherches archéologiques que J'ayais à faire sur ce monu- 
ment n'ayaientpas d'intérêt pour lui,. il continua sa route 
sur Tfassedt ayec l'escorte, et je demeurai ayec M. Piesse et 
un Tieux nègre. 

» Il ne reste debout , à proprement parler , que le noyau 
du monument; colonnes, chapiteaux, entablements, re- 
vêtements, tout est écroulé et confondu dans une masse de 
pierres de taille d'un très-grand appareil. Après quelques 
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heures do recherches, nous parTinmea cependant à retrouyer, 
meBurer et dessiner tout ce qui était nécessaire pour la res- 
tauration de Tensemble sur le papier. Rien ne nous retenant 
plus dans cet endroit sauvage » nous nous remîmes en route 
pour rejoindre notre compagnon de voyage , qui devait être 
déjà arrivé à Tfassedt. A environ une demi-lieue du tom- 
beau 4e la Chrétienne» j*aper<;as à droite du chemin Ten- 
droit appelé El-Bhiran {les Cavernes) : c'est de là, selon 
la tradition locale , qu'on a tiré les pierres qui ont servi à 
édifier le tombeau des rois de Mauritanie , ou , comme on le 
dIC vulgairement > sans trop savoir pourquoi , le tombeau de 
la Chrétienne. 

» Nous trouvâmes avec étonnement , dans un endroit 
fort inculte et très*éloigné de toute habitation, un B'hherah, 
jardin assez étendu rempli de melons et de pastèques que les 
Arabes cultivent sans eau et seulement au moyen de fumier. 
Notre vieux nègre entra dans le champ et se mit à cueillir 
pour nous une grande quantité de ces fruits. Non« ne com- 
prenions pas comment nous pourrions manger ou emporter 
l'abondante récolte qu'il venait de foire; mais il nous montra 
le moyen de ne pas se charger inutilement. H commença 
à briser pastèques et melons à coups de poing; et , sur une 
dnquantaine, il s'en trouva dnq ou six d'assez mûrs pour 
mériter de nous être offerts. Je me récriai contre cet acte de 
dévastation d*one propriété dont le maître ne nous était pas 
connu et pourrait fort bien ne pas trouver plaisant le sans- 
façon avec lequel nous nous rafraîchissions à ses dépens. Le 
vieux Salem se mit à rire , et me dit : « Sois tranquille ; Ali- 
ben-Bouyà , caïd de Chenouah , à qui appartient ce jardin , 
est ton hôte ; il ne se fâchera pas. D'ailleurs , regarde un peu 
plus loin , et tu verras que ton compagnon de voyage, qui 
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nous a précédés , et les cavaliers qai marchent avec lui, n'y 
ont pas mis plus de cérémonie. » En effet, des débris de me- 
lons et de pastèques jetés çà et là et fraîchement divisés 
montraient que nous n'étions pas les premiers à fêter le 
Jardin du caid. 

» Â quelque distance du B'bherah de notre amphytrion , 
nous trouvâmes, dans le fond d'un petit vallon , deux Ka- 
byles armés de pied en cap , qui nous attendaient pour nous 
conduire chez leur chef. Ce fut une vraie bonne fortune pour 
le nègre , qui aimait beaucoup à parler. Préoccupé de Texa- 
men du pays et des antiquités romaines qui s'offraient à 
chaque pas, je ne me souciais guère du bavardage de notre 
guide, qui s'en était aperçu avec dépit, et avait pris la réso- 
lution de garder le silence , faute d'auditeur , M. Piesse ne 
sachant bas l'arabe. Mais qu'il prit bien sa revanche avec 
les nouveaux venus ! Il y avait là surtout un grand gaillard 
qui possédait un talent tout particulier pour soutenir un 
narrateur dans sa relation , au moyen d'exclamations appro- 
batives ou admiratives , de courtes phrases lancées au mi- 
lieu du récit avec un à-propos et une célérité remarquables. 
Salem, sans perdre de temps, entama l'histoire d'une femme 
hadjonte qui, à la suite d'un querelle avec son mari, avait 
mis le feu à la gourbie et avait failli y périr. Cela pouvait se 
dire en trois courtes phrases ; mais , grâce à la loquacité du 
nègre et au système interruptif du grand Kabyle, nous étions 
arrivés à Tfassedt que l'histoire n'était pas achevée. Le lec- 
teur ne sera peut-être pas fâché d'avoir un échantillon de 
cette scène, dont voici quelques traits. Malheureusement, il 
y a le geste et les intonations qui ne se peuvent rendre. 

» Le nègre. — La femme étant furieuse... 

» Le Kabyle.— Ah Dieu ! 
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» Le nègre. — Chercha... 

m Le Kabyle. — Xhl monsieur! (Avec un sentiment d'ef- 
froi. ) 

» Le nègre. — Par quel moyen... 

» Le Kabyle. —Ah ! Seigneur envoyé de Dieu ! 

» Le nègre. — Elle se vengerait... 

» Le Kabyle. — Oh Dieu 1 — Va toujours. 

» Quand les expressions manquaient à cet auditeur con- 
sciencieux , il y suppléait tantôt par un bruyant coup de 
sifflet (ce qui n'était pas dans sa pensée une marque d'im- 
probation), tantôt en faisant claquer fortement la langue 
contre le palais ou en poussant quelque rugissement subit , 
au grand étonnement de mon compagnon de voyage , qui ne 
comprenait rien à cette scène. 

» Grâce à cet amusant original, j'arrivai sans m'être 
aperçu de la longueur du chemin ; et si quelque antiquité 
m'a échappé sur la route , c'est assurément aux distractions 
causées par son babil que je le dois. Je trouvai M. Fournel 
déjà installé et notre tente dressée à l'ombre d'un olivier 
énorme , sur le penchant d'une colline qui descend jusqu'au 
bord de la mer vers les ruines de Tipasa , que nous domi- 
nions de tontes parts. A une lieue environ dans l'O. , s'éle- 
vait la gigantesque montagne de Chenottah; entre elle et la 
cité romaine coule le WadrGourmad (1), qui est connu 
sous le nom de Nador dans la partie supérieure de son 
cours. J'aurais voulu attendre l'entrevue officielle avec le 
caïd avant d'aller visiter les ruines, mais Gid-Ali-ben-Bouyâ 
ne paraissant pas assez tôt an gré de mon impatience d'ar- 
chéologue, je descendis à Tipasa ^ que les Kabyles appellent 
aujourd'hui Tfassedt, mot arabe berbérisé qui signifie gâté, 
ruiné. 

(O Ou écrit ordinairement Oued et non irad. 
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» Comme il ne s'est formé auprès de cet endroit aucune 
Tille arabe , la cité romaine est aussi intacte que les ravages 
des anciens conquérants et la main des siècles peuvent le 
permettre. Mais , chose fort étonnante , on n'y trouve au- 
cune inscription. Pendant les deux jours que j'ai passés à 
l'examiner , à parcourir les deux cimetières où les tombes 
sont encore comme on les a placées primitivemèïit, je n'a 
pu rencontrer la plus petite trace d'écriture > pas une simple 
lettre I 

» Le eoïd vint avec son secrétaire nous rejoindre dans Itô 
raines. 11 aie fit voir avec beaucoup d'etnprelsement plo- 
sieurs beaux souterrains qui étaient ou des égofots ou des 
citernes. 

» Dans les courses que j'ai faites sur ce territoli^ , ce n'est 
pas seulement de la part du chef que j'ai trouvé de la éom- 
plaisance et des attentions) mais tous les Kabyles que je 
rencontrai sur mon chemin s'offraient à me guider, et 
quand leut* gonrbie était à portée , tl fallait , sous peine de 
les mécontenter , accepter la q*citah ( galette) » les figues de 
Barbarie et le lait de l'hospitalité. 

» Malgré tout le plaisir que nous pouvions aVoir avec 
d'aussi braves gens , il fallut continuer notre Voyage. Noofl 
partîmes donc dans la nuit du 7 au 8 » accompagnés pair 
douiB Kabyles bien armés. 11 est indispensable de donner 
quelques explications relatives à cette heute et à cette escorte 
extraordinaireâ. Comme nous traversions le pays des Had* 
joutes, j'avais entendu dire que le colonel Yussur avait été 
pris dans le désert; ce bruit étftit arrivé jusque ofaet les 
Chenouah , où on racontait en outre que la garnison de 
Cherchell était sortie, ainsi que celle de Milianah. Le caïd 
me dit qu'il n'ajoutait pas foi à ces récits , mais que , par 
prudence , il croyait devoir prendre les précautions dont on 
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Vient de pAtht» Je lui répondiri Que jd ne eroyais pAs plda 
qtie lili ft lu fhble ^oi aé débitait ; qa'au reste c'était son af- 
ftiire, et qbê non» nous conformerions à totit cé qtt'ii juge- 
rait convenable» 

n Nous eûmes donè l'inconvénient d'nne marche de nuit, 
fitigànte pour dw piétons , stérile ponr des observateurs. 
Hedrèasementi pins tard^ j'ai rêva cette fonte en grande 
partie et de Joar< Les amateurs d'effets romantiques an^ 
fai«Dt pris qaelque plaisir à voir notre petite colonne en 
mouvement an dalr de lune, précédée de deux Kabyles, 
qui Jouaient le ckant de guerre des GbenoQah sur l'instra- 
ment appelé gêuàbuh , toutes les fois que nous arrivions A 
portée d'an village de leur tribu. C'était aûn d'éviter qu'on 
ne pHt l'alarme en apercevant tout à eoop une nombreuse 
troape ufmée surgir des broussailles* 

» Le 8, vers six heures du matitt, nous faisions notre 
entrée A Ghereheli aveo notre escorte de Kabyles , au grand 
ébthiésèmentdes habitants , qui se dsvinaient pas trop d'où 
nons veniona. 

» le ûk'oecuphi d'abord A Ghereheli de visiter tout ce qui 
y Atait été trouvé de nouveen depuis le séjour que J'Avais 
€iit dans cette ville en 1840, et A recueillir les dons que 
quelqnes pei'Sonnes d'nne libéralité éélairée voulurent bien 
me noBlter pour le Musée algérien. M. Otten, commissaire 
civil , me donna lieux belles tétea antiques en marbre» des 
mtdalltes et beaucoup d'autres objets* M. Dopotet, eapitaine 
de ]^aee; M. Belle, chef de la direction do port $ M. Plumet, 
pharmacien major; M. Nisard, lientenant an 3* bataillon 
d'Afrique, imitèrent cet exemple généreux, et voulurent 
Gontribner aussi à l'augmentation d'un établissement qui a 
droit aux sympathies de tous les véritables Amis de la 
science* M. le lieutcnant-colonel Ladmirault, commandant 
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supériear de Cherchell , a promis d'envoyer la statue en 
marbre de TArracheur d'épines, copie antique d'une belle 
exécution , qui a été trouvée dans les fouilles récentes vers 
la porte de Milianah. Ce sera un acheminement à une me- 
sure qui importe à l'avenir du musée et à la conservation 
des restes antiques qu'on découvre à chaque instant en Al- 
gérie. Combien ai-je vu de ces objets précieux qui ont dis- 
paru à tout jamais, ou qui ont été s'enfouir dans quelque 
musée de province , où ils sont perdus pour la science 1 
Ainsi, par exemple, les curieuses inscriptions numidiques 
trouvées à Guelmah en 1837 seraient ici à la disposition des 
hommes d'étude , si , au lieu de les laisser exposées en 
plein air sans que personne fût chargé de leur conservation, 
on les avait dirigées sur le musée d'Alger aussitôt qu'elles 
furent exhumées du sein de la terre. Qui sait maintenant ce 
qu'elles sont devenues? 

» M. le lieutenant-colonel Ladmirault, dont la bienveil- 
lance pour mes compagnons de voyage et moi a été sans 
bornes, nous lit prévenir qu'il allait sortir à la tète d'une 
colonne d'environ 600 hommes et s'établir chez les Beni-He- 
nasser, au-dessous de la montagne qu'on appelle Cid-Mo- 
hammed>ben-Ali , aûn de recueillir pour le beilik les grains 
appartenant à la célèbre famille des Brakna (d'El-Berkani}. 
11 nous offrait gracieusement l'hospitalité de son bivouac , 
faveur qui ne peut être appréciée que par ceux qui savent 
d'expérience combien il est difficile de vivre dans une armée, 
quand on n'y a pas un emploi, une place. Nous acceptâmes 
avec le plus vif empressement , et le 10 août au point du 
jour nous gravissions la côte par laquelle on arrive au bloc- 
kaus des Beni-Menasser. Nous trouvâmes la petite colonne 
réunie sur le plateau; quelques minutes après , les tambours 
et les clairons battaient ou sonnaient la marche , et chacun 
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se mettait en moayement. Après ane courte halte à Heufaîo, 
où nous vîmes quelques gourbies assez bien faites, nous 
allâmes passer le ^ad-y/t;7etir, affluent occidental du ^ad- 
el-Haehem ; et , nous éleyant d'au moins 200 mètres au- 
dessus de cette rivière, nous prîmes position sur un terrain 
en pente, ayant derrière nous au nord la montagne des 
Benl-Hhabibah, et devant nous au sud le Cid-Mohammed- 
henrAli. Cette dernière montagne , qui se présente sous la 
forme d'un pain de sucre quand on marche de Test à l'ouest 
dans le fond de la Mitidjah, est appelée Gueraïn par les 
gens de la plaine. 

> Notre première excursion fut pour le Gid-Mohammed- 
ben-Ali, et elle ne fut pas la moins rude. Après avoir trouvé, 
non sans peine, un guide qui voulut bien nous conduire 
au sommet de cette montagne, nous commençâmes à la 
gravir , entreprise beaucoup plus ardue que nous ne nous 
l'étions d'abord figuré. Enfin , moitié sur les genoux, moitié 
sur les pieds , tantôt marchant , tantôt rampant , nous arri- 
vâmes à une espèce de selle entre les deux points principaux. 
Ceux que l'amour de la science ne possédait pas s'étendirent 
voluptueusement à l'ombre des pins, sur l'herbe courte et 
fraîche qui tapissait ce Joli petit plateau. Quant à moi , Je 
suivis M. Fonrnel , qui , le marteau géologique à la main , 
le précieux baromètre passé en bandoulière , s'éleva aussi 
haut que la nature des localités le lui permit. Je fus bien dé- 
dommagé de ma persévérance, car je pus jouir sur ce som- 
met d'une vue réellement admirable. J'avais sous mes pieds 
une longue vallée où deux rivières coulaient en sens diffé- 
rents, le ff^ad'Tibçawin à l'est, et le Wad-Twarèce à 
l'onest. Cette singularité tient à ce que cette vallée, ex- 
haussée dans sa partie moyenne , a un point de partage qui 
détermine les deux versants dont on vient de parler. Un peu 
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pliM loin au 6ud, je voyais la vallée où ee trouve la Zaauyah 
d^El-Bvrhanû Dan» Touest s'élevait le pie eacarpé et pyra- 
midal qui est connu souâ le nom de Mazerg. En examUumt 
avec attention 6e pays ai difficile par la rudesse dea egcarpé- 
menti et l'abaencè des routes , J'avais peine k comprendre 
eemment nos soldats pouvaient y faire la guerre, lorsque la 
pluie et la neige augmentaient encore la somme des obsta- 
cles déjà el considérables dans les circonstances ordinaires. 
Que de courage) de dévoûment, d'abnégation, il a fallu à 
notre armée! que de persévérance, d'énergie, il a fallu à 
son chef pour conduire une pareille entreprise et la mener à 
bien ! Jamais la France , Jamais la colonie n'auront assez 
de reconnaissance , asses d'admiration pour ces braves, dont 
les travaux paraissent surhumains quand on les étudie sur 
le théâtre même où ils ont été exécutés. 

» Le lendemain 11 août» nous allâmes avec le lieutenantr 
colonel Ladmirault visiter la Zaouyah d'Ël-Berkani. Quels 
épouvantables chemins ! et quand on pense qu'ils nous sem- 
Uaient tels par le plus beau temps du monde , je ne m'ex- 
plique pas comment on peut passer par là en hiver. Nous 
fûmes bien dédommagés, du reste, des peines que nos 
chçvaux nous avaient données dans ces affreux sentiers de 
chèvres i souvent taillés en escaliers » avec des tournants 
d'un court à donner le vertige , surtout quand on sent un 
précipice sous soi. Nous entrâmes dans la charmante vallée 
d'où sort le Wad-J^ctouyah , en passant devant le plus ma- 
gnifique groupe d'oliviers que j'aie vu dans ce pays. Arrivés 
à kl Zaouyah , nous trouvâmes que les bâtiments étaient 
ruinés , à l'exception d'un seul, qui est habité par Gid-Allal, 
membre de la famille de Berkani. Ce personnage nous fit un 
excellent accueil; et pendant que nos chasseurs, mootés 
debout sur les selles de leurs chevaux , faisaient une récolte 
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de noix auprès dd la maison , noos aous étendions sur h» 
natte» et tapis dé notre hMe « et goûtions ies exoellents 
ndstns qu'il fit oaeiillr pour nous dans le joli jardin qui en- 
toure son habitation. 

» Le lendemain 13 août, nous olIAmee dans la vallée du 
Wad^Twarèee, vers le pio Mazerg. Je trouvai là dee ruines 
de postes romains assez eonsidérables* Itentrés an camp de 
bonne heure^ nous reprimed la route de Cherchell* M. le 
lieutenant-oolonel Ladmitanit voulut bien , pour nous fed- 
iiter rœoasf on de voir le pays , retenir par Yaquêduc dêi 
Bmi'Habibûh.tim est dans la vallée du Wad-Haehem* Ce 
fut pour M. Piesse et moi une exeellente occasion de me» 
surer et dessiner ce beau monument, qui est encore très- 
bien conservé , à i'etoeption d'une très^faible partie » Jadis 
détruite à desiein pour couper les eaux à Gherebell. A six 
beures du soir^ nous étions rentrés en viilOi tous fort con- 
tents des résultats Bclentifiques de cette petite campagne. 

» Le 17 août je partis de Cherehell ^nt Milianah avec 
M. Plesse seulemeot; M. Foufnel ayant été rappelé à Alger 
par la nécessité de terminer des travaux urgents. Nous ro^ 
grettâmes beaucoup un compagnon de voyage dont l'amé- 
nilé de caractère et l'instruction variée avaient été pour 
nons une source d'agrément et de profit intellectuel* J'em^ 
portais avec moi des lettres pour le caïd des Beni'Memid$ et 
pour un marabout très-vénéré, Cld-Abd-eKRahman-beii- 
Thifour. Je devais ces recommandations , qui tious ont été 
fort utiles» ù l'extrême obligeance de M. le sous-lieutenànt 
Moulé, ehirgé des àifaires arabes à GberchelK Un seul guide 
nous accompagnait , c'était le nommé Baba-Ali, un des deux 
indigène^ qui ont amené l'armée française à Gherebell en 
1840. Ce n'était pas à tort qu'il s'était vauté de me faire 
voir beaucoup d'antiquités; car, par le chemin qu'il me fit 
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suivre, je ne marchais pas dix. mlDutes sans rencontrer 
quelque chose. Malgré.tout le zèle imaginable pour la science, 
je m'apercevais à des signes irrécusables qu'il était plus de 
midi, que nous marchions à pied depuis six heures du 
matin , et que nous n'avions pas encore déjeuné. J'allais 
communiquer ces intéressantes observations à Baba-Ali, 
lorsqu'il nous fit quitter le Sahhel des Beni-Menad , où nous 
cheminions depuis quelque temps , nous amena dans la 
Mitidjah , et enfin ordonna la halte auprès de quelques 
tentes. Nous étions alors sur la rive gauche du ff^ad-Bour- 
qiqcJi , et nous avions à environ une lieue et demie à l'est 
le Bordj-elr^rha, Notre guide me dit qu'il nous avait 
amenés chez un de ses bons amis , et que la cordialité de la 
réception nous dédommagerait de la fatigue de la route. 
Nous fûmes en eifet très-bien reçus par l'Hadjoute Cid- 
Ahmed-ben-Cid-Emmou-Ouiid-ben-Âlcha-ben-Yacoub , dont 
le père ou le grand-père avait été caïd du temps des Turcs 
dans ce pays. Baba-Ali , qui me força d'écrire la kyrielle de 
noms que je viens dé rapporter, se permit une petite rouerie 
que je n'arrêtai pas dans son exécution, parce qu'il en coûte 
de dire à un homme en face : Tu mens , et aussi parce 
qu'il avait pour but principal de nous faire très-bien ac- 
cueillir. Voici le fait : 

» Pendant que je me reposais étendu sur un tapis à 
l'ombre d'un bel olivier, j'entendis notre guide qui disait à 
l'hôte, en me désignant : « Tu vois cet homme qui a un 
ruban rouge ; eh bien ! quelques paroles sorties de sa bouche, 
deux ou trois mots sortis de sa plume et fixés sur un bout 
de papier, suffiraient pour te rendre la position que tes an- 
cêtres ont occupée. » Je fus très-contrarié de cette effron- 
terie; mais, ne voyant aucun avantage à démasquer le 
fourbe , je pris le parti de me taire et fis semblant de ne pas 
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entendre. La conversatioa dara pendant quelque temps sur 
ce ton , et la conséquence fut que le bon Ahmed se mit en 
quatre pour traiter un homme qui avait le bras si long. Ce 
fut une nouvelle occasion pour moi d'admirer avec quelle 
facilité les Arabes cumulent deux sentiments qui semble- 
raient devoir s'exclure , car ils sont à la fois les plus défiants 
et les plus crédules des mortels. Cependant, voulant mettre 
ma conscience en repos dans cette occurrence, je donnai à 
notre hôte deux livres de tabac à priser , et fis cadeau de 
quelque argent au plu5 jeune de ses fils. C'était cinq ou six 
fois la valeur du déjeuner. 

» Après avoir terminé l'excellent repas que nous devions 
aux talents diplomatiques de Baba-Ali, nous rentrâmes dans 
le Sahhel des Beni-Menad , et nous arrivâmes de bonne 
heure à un douar situé entre le Wad-Bourhçan et le Wad- 
Bonhardoun , affluents occidentaux du Wad-Bourqiqah. Le 
eaïd des Benî-Menad , dans le village duquel nous nous 
trouvions, vint à nous avec empressement et nous offrit une 
gourbie ; mais je savais trop le danger d'habiter ces sortes de 
constructions dans les grandes chaleurs, où les puces y 
pnllnlent par myriades. Je remerciai donc notre hôte , et loi 
demandai la permission de passer la nuit sons un olivier. Il 
me répondit que noua ferions à notre volonté , et que du 
reste, en quelque endroit que nous prissions place , il passe- 
rait la nuit à nos côtés : ce qu'il fit en elfet. 

» Le 18 , avant le lever du soleil, nous primes congé du 
caïd et de son père, vénérable vieillard qui s'était montré , 
ainsi que son fils , plein de prévenance à notre égard. Un 
ancien régulier d'Abd-el-Kader nous fut donné pour guide , 
et devait nous conduire chez le marabout Cid-Abd-el-Bah- 
man-ben-Thifour , qui habite sur les bords de la rivière de 
ce nom , au-dessous de Hamman-Rhira, Nous achevâmes 
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de travenèr le Sahhel des Beni-Menad dans la direction do 
nord au sud : c'est uû ensemble de collines pett éieyées et 
t^ès-boisées , d'un aspect tout à fiait romaatlqoe. Nous tna- 
chimes bientôt le petit Atlas par un col d'une médiocre 
élération , laissant à notre gauche le Wad-Bourqiqah , qoi 
sépare les Soumate dès Beni^Menad. Nous descendîmes par 
une pente très-rapide dans le fomeux Chab-elr^ÇathUiâ 
(rdTin des Voleurs) , où nous fîmes une courte halte auprès 
d'une déiicietise fontaine. Verd midi nous avions atteint les 
eaux thermales connues sous le nom de Hàmman'^Rirïia , 
quoiqu'elles ne soient pas situées sur le territoire de la tribu 
de Rirha, mais bien sur celui des Beni^Menad. Ces bains se 
composent de plusieurs bassins ; l'eau du bassin supérieur 
est tellement chaude qu'on ne pourrait s'y baigner; mais an- 
dessotis est une chambre de construction romaine où U 
température est supportable; celle^ei communique avec une 
espèce de réduit placé aa-deséous^ qu'on appelle le bain des 
Juifs* Nous nous disposions à nous délasser par le bain des 
fatigues de la matchô , lorsque survinrent deux Arabes qui 
se mirent en devoir de nous imiter. L'épiderme de c^ in- 
dividus accusait une de ces maladies qui rendent tout con-* 
tact immédiat quelque pea dangereux , ce qui me décida à 
les prier d'attendre que nous nous fussions baignés. « Gom- 
ment ! s'écria l'un d'eui, nous sommes les maîtres du pays, 
et vous autres i étrangers > vous prétendes vous baigner 
avant nous ?-^ C'est précisément parce que nous sommes 
des étrangers» leur répliquai-je , que la politesse vous oblige 
à feii'e les honneurs de votre bain en nous cédaut le pas. a 
Et sans attendre leuk* réponse , nous primes possession du 
basâln. 

» Nous descendîmes ensuite au bord de la rivière, où nous 
trouvâmes le douar de Gid-Abd-el-Rahman-ben-Thifoor. Ce 
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mambout, après avoir ^is conaalasanoe 4e la lettre que 
M- Xoalé ia*avait remise pour lui à Cherebell, s'empressa 
de Qoas faU^ servir une légère collatioB en atteudaat un 
repas plus SB))staotiel. Nous pas^mes le gailtih ( moment 
4e la grande eàale^r) k Tombre de» magaift(mes oliviers q\A 
bordent le Wad^eq-Tl^ilour en eet endroit « et leur abri 
bieafaisant nous permit de supporter sans trop de malaise 
un fort vent de sûroeo qui vint alors à souffler. 

»UansVaprès-<midi, Qd-Abd-^l-^aliman, quoique soufifrenl 
de la fièvre, monta à cheval et me mena voir les ruines de 
rancienne coloBie romaine à*u4quœ CaMœ , dont les restes 
t'attendent sur un petit plaleau auniessos des eaux ther** 
mates. Je n'y trouvai aucune inscription; mais , au milieu 
des débris d'une église antique , j'observai un fragment de 
croix grecque sculptée sur une pierre. 

» Le 19 , nous nous mîmes en route pour Milianah , dont 
BOUS n^éitions séparés que par une distance de cinq ou six 
lieaes. Cette courte étape devait être bien pénible, car 
M. Piesse , mon compagnon de voyage , malade depuis deux 
Jours , était arrivé à un tel état de faiblesse, qu'il pouvait à 
peine se tenir sur le mulet. Enfin , après bien des fatigues 
et des difficultés, nous entrâmes en ville par la porte 4u 
ZaLkar vers dix heures du matin. 

» Milianah a été l'objet de trop de descriptions pour que 
j'entreprenne d'en parler avec beaucoup de détails. Je noterai 
seulement que la rue principale , celle qui va de la porte du 
Zakkarà l'hôpital, prend un aspect assez agréable, grâce 
aax nombreuses constructions que les Européens y élèvent. 
On y romarque la diarmante maison du commandant supé- 
rieur, restaurée jadis avec beauooHP de goûit par le lieute- 
nant-colonel Hisson. r/est un spécim^ fort intéressant de 
l'architecture locale. En fait de monuments , il y a aussi à 
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Visiter la jolie qoubbah da célèbre marabout Cid-Ahmed^ 
ben-YoQcef. Malgré les dégradations qne son aitectation aa 
ëervice militaire a pu y occasionner, c'est encore un édifice 
à voir. Il est question de le rendre au culte musulman, ainsi 
que le fondouk et la rahbah qui en dépendaient. J'ai trouvé 
dans le jardin du cercle des officiers une inscription arabe rela- 
tive à ces deux derniers édifices. On y lit qu'en 1751, e'est-à- 
dire il y a environ 100 ans, un certain Ibrahim-ben-Mohammed, 
beit el Maldji de Milianah , a bâti le marché au blé et l'hôtel- 
lerie en question , comme annexes de la quoubbah, Milianah 
est remarquable par l'abondance de ses eaux ; et le volume 
qui s'échappe de chaque fontaine est si considérable, qu'on 
ne comprend pas pourquoi on a écrit sur ces sortes de mo- 
numents , en très-gros caractères , le mot FONTAINE. C'est 
faire injure à l'intelligence des passants. 

» Après avoir recueilli bon nombre d'inscriptions latines et 
dessiné quelques restes romains , je quittai Milianah le 22 
août. Je partis seul , car mon compagnon de voyage , dont 
l'état ne s'était pas amélioré , était hors d'état de supporter 
les fatigues de la route. Grâce à l'extrême obligeance de 
M. Marguerite, chargé des affaires arabes dans cette ville, 
j'étais accompagné par deux cavaliers arabes qui devaient 
me conduire à Médéah. Je descendis avec eux dans la vallée 
du Gbéiiff en passant devant le marabout de Cidi-Abd-el- 
Kader, où je copiai quelques inscriptions. 

» Ce temps d'arrêt m'attira les import unités de plusieurs 
indigènes , qui ,'me voyant écrire , me prièrent de leur faire 
des talismans. Le sujet était toujours le même : c'étaient des 
filles et des femmes dont il s'agissait de se faire aimer. Pour 
me débarrasser d'eux , je leur abandonnai quelques feuillets 
de mon calepin où j'avais écrit ce qui m'était venn à la tête. 
Je doute fort que mes amulettes leur aient beaucoup profité. 
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» Vers neuf heares du matin, nous fîmes la halte du déjeu- 
ner dans la yallée» auprès d'une haie de figuiers de Barbarie où 
plusieurs femmes étaient occupées à faire la récolte au moyen 
de longs bâtons entaillés par le bout. Les indigènes ayant 
eu la politesse de m'offrir des figues , je leur donnai du pain 
blanc et du fromage , qu'ils mangèrent avec autant d'avidité 
que de plaisir. Nous continuâmes ensuite de suivre la vallée 
jusqu'au marabout ruiné de Cedi-Hélil. Là nous pénétrâmes 
dans les collines de la rive droite du Ghéliff ; et, après avoir 
laissé le marché de Djendel sur Ha. droite , nous arrivâmes 
jQsqu'à Aîn-el-Qahhlah, où nous fîmes le gailah auprès d'une 
ruine romaine. En cet endroit, une indiscrétion de mes 
guides ayant fait connaître aux habitants da lieu que j'étais 
un thaleb , les importunités recommencèrent au sujet des 
talismans. Je me tirai d'affaire en leur disant quQ je ne pou^- 
vais donner plus de trois amulettes le même jour, et que tout 
ce qui excéderait ce nombre n'aurait aucune vertu. Je remar- 
quai de nouveau que toutes les demandes de ce genre 
étaient relatives à des femmes qui n'aimaient pas ou qui 
n'aimaient plus l'individu qui s'adressait à moi. Comment 
s'expliquer que des gens qui traitent si mal les femmes en 
fassent cependant l'affaire la plus importante de leur exis- 
tence ! On ne s'en douterait guère en voyant ces malheu- 
reuses charrier sur leur dos des outres remplies d'eau ou 
des fagots énormes , en un mot faisant l'office des bêtes de 
somme. 

» Pendant ce temps de repos, j'avais détaché un des cava- 
liers auprès de l'aga Bouâlem , qui se trouvait à quelque dis- 
ice sur la gauche de la route que nous avions à suivre , 
ec prière de m'indiquer dans quel douar je devais aller 
ercher Thospitalité pour la nuit. Mon messager ne tarda 
8 à revenir, et me dit que l'aga avait désigné le douar des 
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Ouladr^-ZÂD , 8ttr U$ tods du Chélilï. Nous xiqiis iDîmes en 
roate daaa c^e directloo, et vers trois heure» de rap»ô6> 
midi nous y étions arrîTés. Le cheilih était ab&eat ; mais , à 
9m dé£aat , trois individus se disant tessoitaUes de readroit 
86 présentèrent , et , après nous avoir entendus , déclarèrent 
péremptoirement qu'ils ne nous recevraient pas à moins que 
nous ae produisissions un ordre écrit de l'afsi. Je iear fis 
observer que j'avais heauooiip voyagé ches les Arabes , et que 
ia présence de cavaliers du Makbzea , tels que ceux qui 
m'aceompagiu^lent , étAbtis^ait H^OUaqament le dr^it II Vho»r- 
ikM#i|té m^^V»n 

» Mesiiiterlo^ut^irs ne tcAont. pias compte de ma remarque, 
je les pelai da me donner un s^de pour allei: cbio^ leur caïd. 
Ils rel^sèucot» et se contentèrent de m'indiquer du ge^ le 
pcftitt de rborU^n où se trouvait ^babitoition du chef de Ton- 
tbfln. « Puisque vous me refuses un sarvke aussi simple , 
te«kr dis-je, j'espère du moins que vous voudies i4eo me 
faire cocmaître vos noms. » Mais les gaillards étaient trop 
hoM Arabes pour nejpas sentir la portée d'une pareille corn- 
muuiealjon , ^t il^ m'4>pposèrQQt une déqégation forme^e. 
Voyant qu'il n'y avait rien à tirer d'eu9i , et q«c si la diaeus^ 
sioja se prolongeaU, j'étais menacé, ainsi quejQAes guides, de 
passer la nuit dans les broussaiUeâ et sans souper, je pris le 
parti de me diri^^ du côté qui m'avait été indiq<Qté* A quel- 
que distanoe du doiiar,'un Arabe, qui nous avait suivis après 
avoir assisté à la scène que je viens de rapporter , s'approcha 
de moi et offrit de me donner les noms des trois individus. 
Je m'empressai de les iinscrire, et , muni de ce rense^nement, 
je continuai ma route. Le boa accueil que je reçus de Ham- 
moudah-rtteii-Amar , caïd de Wamri , me ût publier prorapte- 
ment la grossièreté des gops d'Oulad-el-Zin , dont i'avsâs du 
reste fait connaître la conduite à ce chef. Cid^Qhammoudah, 
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apiès av<Hr entenân mon Téeit, «^étalt contenté de dire : 
Ceftt Uen ! de sorte que j'imaginais que Taffolre en resterait 
là. Mais qneUe fut ma snrprise lorsque le lendemain matin en 
OBvrant tes yeux j'aperçus en face de moJ, dans la tente où 
j'avais passé la nuit, les trois indiyidus en question. Le caid, 
me voyant éveillé , sie dit : « Connais-ta ces gens?— Oui , 
lai répondiHe ; ce sont ceux qui hier ont refusé de me donner 
on guide.— Ponrraista dire leurs noms?— Je tirai mon 
calepin et las les trois noms.— C'est bien cela, dit le caïd. 
Maintenaat , combien venx-tu que chacun d'eux reçoive de 
coups de jbèioa?— 'le ne veux pas , lui répliqaai-je, être le 
témoin et eocoro awins la cause d'une exécution qui ré- 
pugne à nos principes et à nos mœurs ; ces gens ont été 
grossiers à non égard , il est vrai , mais je les regarde comme 
assez pools par la nuit d'anxiété qu'its viennent de passer 
et par l'humiliation où je les vois.— A ta considération , je 
leur fais grâce du ebâtiment corporel , mais ils payeront 
famende. » Je compris parfaitemeut pourquoi mon hôte 
insistait inr ce dernier point , car c'est Tun des produits 
prinoipaax de sa charge. L^alîaire se trouvant ainsi terminée, 
les coupables se retirèrent; mais, avant de quitter la tente , 
ils avaient en grand soin de me prier d'effacer leurs noms 
de dessus mon cahier de notes. 

» Le caid de Wamri m'avait donné l'hospitalité dans sa 
propre lente, et je n'étais séparé de ses femmes que par une 
tapisserie au-dessus de laquelle se montraient de temps à 
antre des visages féminins curieux de voir comment était 
lidt un Ronmi. Au reste, Gid-Rhammoudah, bien loin d'at- 
tacher de l'importance à me cacher son harem , fit venir une 
de ces dames pour me montrer de quelle façon le tour de 
ses paupières était noirci de gohhol , me demandant si chez 
nons le beau sexe usait de semblables enjolivements. Je lui 

12 
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répondis qne les Françaises ne se teignaient pas les che- 
veux ni les paupières, ni les mains, ni les pieds, ce qui parut 
beaucoup le surprendre. 11 me demanda ensuite si j*étais 
marié, et, sur ma réponse affirmative, voulut savoir combien 
j'avais de femmes. < Une seule, «lui répondis-je, ajoutant qne 
nos lois ne permettaient pas qu'on ait plus d'une épouse 
légitime à la fois. Il trouva fort absurde que le divorce nous 
fût interdît , et s'étonna beaucoup de ce que nous ne don- 
nions pas de coups de bâton à nos femmes. « Mais, s'écria- 
t-il, quand tes femmes se disputent par jalousie ou pour do- 
miner à la maison , comment fais-tu ? — Je t'ai déjà dit 
que je n'ai qu'une femme, lui répondis-je. — Ah! c'est vrai, 
fit-lL Va , je te réponds que si tu en avais seulement deux 
dans la même chambre, tu serais obligé de temps en temps 
d'avoir recours au metreug (bâton) et de les bien rosser pour 
avoir la paix. » 

» La matinée du 23 était déjà assez avancée quand je quittai 
ce bon caïd de Wamri, à qui mes lectrices pardonneront 
difficilement la rudesse de ses théories conjugales. Je ne 
gardai qu'un seul cavalier avec moi, et, après quatre heures 
de marche, j'arrivai à Médéah, ayant traversé un pays mon- 
tagneux presque entièrement dépourvu de végétation. 

k Deux jours de repos dans cette ville me mirent en état de 
supporter de nouvelles fatigues, et le 25 je quittai Médéah, 
me dirigeant dans le sud-est. M. le général Marey, de qui 
j'ai reçu l'accueil le plus aimable', qui m'a donné toutes les 
facilités possibles; M. le capitaine d'état-major Durieu, 
chargé des affaires arabes, qui m'a mis à même de tirer bon 
parti de la nouvelle excursion que j'entreprenais, ont acquis 
des droits à ma reconnaissance, et je m'empresse de leur en 
donner ici un témoignage public. 

» Un seul spahi m'accompagnait; mais à Berr^aguiyah je 
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fus rejoint par Cid-Bouziyan, vieux guerrier de la tribu 
Makhzen des Douairs. Il m'apportait de la part de M. le 
capitaine Durieu des lettres pour Belaîd , le caïd des Abid , 
pour Gid-Lek'hall-Bil-Oussi , caïd des Douairs , et pour l'aga 
Chaourar. Comme nous nous trouvions sur le terrain de 
Cid-Belaid , nous allâmes lui faire visite après le déjeuner. 
11 était alors environ midi ; nous trouvâmes le caïd et son 
fils sous leur tente. Ils m'invitèrent à m'asseoir à côté d'eux; 
mais la chaleur qu'il y faisait était si forte, qu'au bout de 
quelques secondes, me sentant trempé par l'effet d'une tem- 
pérature [aussi élevée que celle d'un bain maure, je me 
hâtai de sortir et m'allai réfugier à J'ombre d'un thuya. 
Belaîd et le reste de la société m'y suivirent, riant beaucoup 
de ma retraite précipitée. « Tu me rappelles, me dit-il, un 
vieux proverbe arabe : « Ne mange pas le soir et ne dors pas 
sous la tente pendant le gaïlah, si tu veux vivre long- 
temps. » — Le proverbe est bon , lui répondis-je, et je m'é- 
tonne que vous autres Arabes, qui faites tant de cas de la 
sagesse des anciens, vous la méconnaissiez sur un point aussi 
important. » La conversation fut interrompue par l'arrivée 
d'une collation â laquelle je ne pris part que pour ne pas 
mécontenter mon hôte, car je venais de déjeuner. Nous lais- 
sâmes passer la grande chaleur tout en causant sur divers 
objets , principalement sur la prise de la Smalah d'Abd-el- 
Kader, affaire à laquelle assistait le guide Bouziyan , et où il 
avait fait un butin assez satisfaisant, d'après ses propres 
aveux. Je fus surpris , je l'avoue , de l'extrême indifférence 
avec laquelle ces Arabes parlaient de cette grande cata- 
strophe arrivée à l'émir. J'aurais cru que quelque secret sen- 
timent de sympathie subsistait en eux à l'égard du cham- 
pion de leur foi et de leur nationalité ; mais je n'ai rien ob- 
servé de semblable. * 
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» Vers trois heares de raprès-nddl^noas nous remtaies en 
route ; nous cheminâmes quelque temps dans la direction 
da sud, en traversant un pays assez boisé, où pour la pre- 
mière fois de ma Tie j'ai tq des chacals si peu faro&ches 
qn'Hs s'arrêtaient à trente pas de nons , sur le bord de la 
route , et nous regardaient passer. Heureusement pour eux , 
je n'avais pas d'armes. Le spahi avait bien un fusil, mais il 
était sans pierre; et Gid-Bouxlyan, qui portait deux fusils , 
l'un en bandoulière et l'autre sur la cuisse, avait oublié de 
les charger. On voit que nons ne formions pas une troupe 
formidable, et bien nous prenait que le monde était en iMix , 
comme disaient les Arabes, et qu'on enfent pouvait voyager 
seul avec une couronne d'or sur la tète. 

» Lorsque nous atteignîmes, dans le pays de Sarh^van , le 
canton habité par les Oulad-Ghaïb, le terrain changea subi- 
tement d'aspect. Toute trace de végétation disparut, et nous 
marchions dans le lit d'une rivière sans eau, entre des col- 
lines marneuses qui ressemblaient de tout point à des tas 
de boue desséchée. Jef n'ai jamais rien vu de plus triste ; je 
ne m'expliquais pas de quoi vivaient les nombreux trou- 
peaux de chameaux et de montons que j'apercevais de tous 
côtés. Gid-Bouziyan me dit qu'ils allaient pâturer dans le 
nord ; il ajoutait que cette contrée , alors si complètement 
aride, était couverte, au printemps, d'herbe, de blé et d'orge, 
et que sa fertilité était proverbiale. Je ne m'en serais jamais 
douté d'après ce que j'avais sous les yeux. 

» Vers le coucher du soleil , nous fîmes la rencontre d'un 
élégant cavalier arabe, sur la tête duquel se balançait avec 
grâce un gigantesque chapeau de paille bariolé de morceaax 
de drap de diverses couleurs et empanaché de plumes d'au- 
truche. .C'était précisément Cid-Lek'hhal-Bil-Oussl, le caïd 
des Douairs, qui devait me donner l'hospitalité. Nous arri- 
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Tàmes atec lai à ud groupe de tentes dressées sur les bords 
du Wad-Sarhwan, ou , pour mieux dire, du lit de cette ri-, 
vièrê, ear il n'y pàTbiasait pas la moindre goutte d'eau. Ce- 
pendant^ de distanoe en distance, quelques sources laissent 
suinter un maigre fllet d'ean» qui à la longue forme une 
espèce de mare. On est tbttiours sûr, auprès de ces endroits 
préeienx, de Iroover un b'hhérah, où le maïs, la pastèque 
et le melon croissent assez Tigoureusément. Je dois déclarer, 
à l'égard de ce dernier fruit, que Je n'ai jamais mangé en 
Algérie d'aussi bons melons que ceux de Serhvan et des en- 
virons. 

» Nous étions À j^bé étendus sous la tente de Cid-Lek'hhàll, 
que ce chef nous fit donner le café. Cette politesse n'avait 
rien qtae de naturel; mais, après avoir serré soigneusement 
tons les ingrédients et instruments qui avaient servi à cette 
(^ration , il les déploya de nouveau^ nous offrit encore du 
cafié, manège qu'il répéta plus de dix fois de suite» Je ne 
savais à quoi attribuer cette prodigalité d'une substance dont 
les Ârsd^s sont ordinairement si avares, lorsqu'on observant 
mon hète , )e m'aperçus qu'il éprouvait un plaisir singulier 
et tout à fiiit enfantin à contempler une longue boite cylin- 
drique tonte neuve , en fer-blanc , qui contenait ses tasses ; 
qu'il ressentait une jouissatice non moins vive à déployer 
UB morceau de serge dans lequel de trôs-jolis fanendjel 
étaient artistement enveloppés et empilés. La négresse avait 
à peine empwté ce précieux attirail, que Cid-Lek'hhal le 
redemandait, ce qui impliquait l'obligation de nous of- 
frir de nouveau du café. Ceci soit dit sans déprécier les 
vertus hospitalières de notre hète, dont l'accueil fut aussi 
amical et empressé que nous pouvions l'espérer. 

» J'observai que le dialecte de mes hôtes les Douairs diffère 
un peu de celui de leurs voisins. Ainsi ils prononcent le 

12* 
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rhaïn comme un kaf , et disent aka au lieu de arha , kaba 
au lieu de rhaba. 

» 11 y avait déjà quelque temps que j'étais débarrassé de la 
nécessité d'écrire des talismans , et je croyais toute trace 
perdue de ma qualité de thaleb , lorsque le matin , en m'é- 
veillant dans la tente de Gid-Lek'hhal, où je me trouvais 
momentanément seul , j'aperçus» au-dessus de la tapisserie 
qui nous séparait du gynécée , une des femmes de mon hôte, 
qui, me voyant les yeux ouverts, me demanda si je ne 
pourrais pas lui écrire un hheurz pour la rendre gracieuse. 
Heureusement quelqu'un survint ; la dame disparut , et je 
me trouvai quitte sans avoir manqué aux lois de la galan- 
terie. 

» Le 26 août , de très-bonne heure , je pris congé du caïd 
des Douairs, qui me donna deux cavaliers pour me conduire 
à El-Àchir, chez les M'fatah. J'y arrivai vers sept heures da 
matin, et j'y trouvai Bouziyan , qui nous avait précédés; il 
me fit voir avec détail des ruines romaines répandues sur 
trois ou quatre mamelons, au pied d'une montagne qu'on 
appelle Djibel-el-Màidah, Je fis quelques observations in- 
téressantes dans cette localité; puis , après avoir mangé d'un 
couscoussou qui me fut offert par le frère du caïd , je fis 
mes adieux à Bouziyan , qui retournait à son douar. Nous 
suivîmes pendant quelque temps la direction du sud dans 
une vallée où se trouvait la plus grande agglomération de 
tentes que j'aie jamais vue dans ce pays. Nous devions aller 
jusqu'à Sanig, où sont d'autres ruines romaines; mais, après 
avoir marché pendant quelque temps, mes guides prétendi- 
rent que ce pays était inhabité, et qu'il aurait fallu emporter 
de l'eau et des vivres , ce qui nous manquait. Ne connais- 
sant pas les lieux , je ne pouvais que m'en rapporter à eux. 
Nous tournâmes donc dans l'ouest, nous dirigeant sur Bogar 
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[ Borhar) , où noas arrivâmes vers deux heures de Taprès'- 
midi. Je trouvai , un peu avant de traverser le ChéliiT, de 
très-beau plâtre cristallisé. 

» J'avais entendu dire tant de mal de cette position, qu'elle 
me parut presque jolie ; peut-être aussi la cordiale hospita- 
lité de M. le capitaine du génie Mottet » commandant supé- 
rieur , a-t-elle beaucoup contribué â me la faire voir en beau. 
On sait qu'Abd-el-Kader avait en cet endroit un établisse- 
ment que le général Baraguay-d'Hilliers détruisit partielle- 
ment en 1840. Maintenant on relève ces ruines , et, grâce à 
rintelligente activité du jeune officier qui dirige ce travail , 
Bogar sera avant peu pourvu de tout ce qui lui est néces- 
saire. Il est curieux d'observer dans cette localité l'établisse- 
ment arabe qui s'était superposé à l'établissement romain , 
puis rétablissement français qui vient brocher sur le tout. 
Du reste , la position explique très-bien cette rencontre des 
divers conquérants de l'Afrique sur un même point. La 
montagne de Bogar forme une espèce de cap avancé sur le 
petit désert; le Ghéliff la contourne aux deux tiers. De là on 
aperçoit , comme un appendice du Wancerice , les collines 
allongées du N.-O. au S.-O., où se trouve Goudjilah. L'ho- 
rizon est fermé au sud par le Djibel-Eumour , que nos sol- 
dats ont baptisé du nom de Montagnes bleues , à cause de 
la couleur que leur donne l'éloignement. Des gens m'ont 
asauré qu'au delà ils apercevaient le Sahara y le vrai désert 
de sable, lequel est à environ une quarantaine de lieues de 
Bogar ; la faiblesse de ma vue ne m'a pas permis de jouir de 
ce coup d'œil. 

> Ce qui plait à Bogar, lorsqu'on vient de parcourir le pays 
aride et sans eau que je quittais , ce sont les beaux sapins , 
genévriers et tuyas qui s'y trouvent à profusion et de haute 
ftitaie; ce sont les sources qui s'échappent de tous côtés. Le 
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murmure des eaux, la fraîcheur qu'elles répandent fait 
éprouver un véritable sentiment de délices à celui qui, 
comme moi , a travei-sé l'espèce de désert des Douairs et des 
M'fatah. On reproche encore à Bogar d'étrç le point de mire 
des vents les plus furieux déchaînés de toutes les parties de 
rhorjzon : on dit qu'alors on y vit dans une atmosphère 
de poussière intolérable. Je n'ai pas été témoin de ces 
tourmentes; mais Je conçois, d'après la consUtution du 
sol, qui est de roches calcaires à stalactites , que la poussière 
doit y être incommode ^ et de plus très-dangereuse pour les 
yeux« J'allais oublier, dans l'énumération des bonnes et des 
mauvaises choses de Bogar , une charmante grotte naturelle 
dans laquelle croit un figuier ; il est fâcheux que les soldats, 
peu sensibles aux beautés naturelles , aient donné à ce lieu 
une certaine destination qui en éloigne le plus Intrépide 
amateur de la fraîcheur et de la solitude. 

» Le 27, je repris la route de Médéah par un chemin dit de 
traverse , qui est en partie dans le lit du Ghéliff. 11 a l'avan- 
tage d'être plus court que les autres et d'avoir un aspect 
des plus pittoresques ; mais il est bien rude pour les hommes 
et pour les chevaux. Mon guide ayant été pris d'un accès de 
fièvre en route , je fis une halte auprès d'une chute du < ^Ihé- 
lilOf. Il n'y manquait que de l'eau , la rivière étant strictement 
à sec. Cependant d'une fissure de rocher coulait lentement 
un mince filet d'eau cristalline dont j'appréciai toute la feai- 
cheur et la pureté» Pendant notre séjour en cet endroit, des 
gens de Hourah vinrent à passer ; ils portaient du raisin à 
Bogar. Mon spahi , avec une gravité et un sans«façon dignes 
de l'école turque, alla faire dans les paniers de ces pauvres 
gens un prélèvement à notre profit, sans que les proprié- 
taires , qui étaient nombreux , osassent protester autrement 
que par une pantomime du reste très-expressive. Je me hâtai 
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de tirer de ma poche une pièce de monnaie dont la valeur 
dépassait de beaucoup celle de leur raislo » et la leur ils 
accepter sans peine. Ahmed, mon spahi, n'approuva pas 
ce scrupule. 

•Avant le coucher du soleil , j'étais de retour à Uédéah , 
où la bonne et franche hospitalité du payeur , M. de Saint- 
Amant, me faisait oublier toutes mes latigues et les priva- 
tions que j'avais endurées. 

» Le 28, en creusant les fondations de l'hôpital de Médéah» 
on découvrit parmi une multitude de débris romains deux 
inscriptions latines, que M. le capitaine du génie Havin voulut 
bien me promettre d'adresser au musée d'Alger. 

» Le 29 , je quitte avec regret la ville de Médéah , où J'ai 
trouve un si aimable accueil , et je reprends le chemin d'Al- 
ger. En traversant la coupure de la Chiffa , que je n'avais 
pas vue depuis novembre 1843 , je trouve avec surprise un 
four à chaux , un café-auberge , établissements tenus par 
des Européens; puis enfin des cafés indigènes où l'on ven- 
dait du raisin, des œufs, etc. , fondés par des Kabyles de 
Houzaya , avec permission de M. le caïd. Qui se serait douté 
de tout cela il y a un mois? 

» Enfin, le 30 , dans l'après-midi , j'étais de retour à Alger, 
après avoir parcouru en vingt-sept jours plus de deux cents 
lieues de l'est à l'ouest ou du nord au sud. Durant cet espace 
de temps , j'ai visité bien des tribus , j'ai vu parfois des po- 
pulations où jamais voyageur européen n'avait pam. Par- 
tout j'ai été bien accueilli , partout j'ai trouvé la pins com- 
plète sécurité, i'avouerai même que» sous ce dernier rapport, 
la réalité a dépassé tout oe que j'imaginais. Or, si le lecteur 
a suivi avec attention le récit que je viens de lui soumettre , 
il verra que ce n'était pas à la présence d'une escorte que 
je devais celte extrême sécurité , puisque je n'ai presque 
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t 

jamais eu plas de deux cavaliers avec moi , et que souveDl 
je n'en avais qu'un. > 

A 20 k\\. environ ouest de Bogar, se trouve Kléka, 
petite localité où les Arabes tiennent un marché assez consi- 
dérable et très-fréquenté , et qui ne peut manquer de de- 
venir un point important pour le commerce de l'intérieur. On 
trouve à Kléka , dont notre savant voyageur ne parle pas , 
les restes d'une ville romaine qui a dû être une cité puis- 
sante, à en juger par les excavations d'une grande profondeur 
qu'on rencontre encore dans le flanc de la montagne , ce qui 
prouve que cette ville avait d'immenses souterrains. Jus- 
qu'ici cette contrée a été peu explorée , bien qu'elle renferme 
des objets intéressants. 



ROUTE IV. 

D'ALGER A MÉDÉAH, PAR DOUERA, BOUFFARIK ET BLIDAH. 

( Environ 92 kil, — 14 heures de marche, ) 

On peut suivre deux routes pour se rendre d'Alger à 
BouffarilL. La première , qui passe au pied de la ferme expé- 
rimentale , est la plus courte ; mais on préfère la belle route 
qui passe par Douera, parce que son tracé , plus stratégique, 
suit toutes les crêtes , s'appuie sur des points fortiûés , et 
présente un aspect très-pittoresque : de plus , elle est par- 
courue par des diligences qui font le service entre Alger et 
Blldab. L'ancienne route, moins belle, passe par Birma- 
dreis, Birkadem, le port de VOuedr-el-Kerma, la Ferme- 
Modèle ^ franchit un marais sur dix ponts de brique , arrive 
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au rnisseau de Boaffarik , qui traTerse la plaine de ce nom , 
et de là à Bouffarik. 

Cette route , qui avait été en quelque sorte délaissée , tant 
par suite de son mauTais état que pour éviter la partie 
marécageuse de la plaine, vient d'être réparée en 184&, et 
elle est maintenant aussi avantageuse et plus agréable que 
la route stratégique. Par suite, Douera se trouve un peu dé- 
laissé ; mais cette jolie localité est assez riche d'avenir pour 
supporter patiemment cet abandon momentané. 

Douera ( hôtel i du Palais-Royal), 12 kil. environ. ( V, 
route II, p. 180. ) 

De Douera on compte 14 kil. environ pour atteindre 

Bouffarik. C'est le premier poste que l'armée ait établi 
dans cette belle plaine de la Mitidja ; ce poste est destiné à 
devenir le centre de tous les établissements agricoles nouvel- 
lement formés sur l'étendue de cette pittoresque vallée. Avant 
la conquête , Bouffarik avait un marché considérable fré- 
quenté par les Arabes de diverses tribus, mais qui avait 
perdu de son importance après la conquête. Tout a repris 
maintenant son état normal , et, dans le mois de juillet 1845, 
les Arabes amenèrent au marché 850 bœufs, vaches et 
veaux, 1,200 moutons et 300 hectolitres de blé. Le nombre 
des indigènes dépassait 4,000 : les marchands européens y 
abondaient. 

La garnison occupe un camp retranché ( camp d'Erlon) , 
où sont renfermés tous les établissements militaires. C'est 
dans cette localité que se récolte une bonne partie des foins 
de la plaine ; les pâturages y sont fort beaux , mais le climat 
est malsain. 

Une pépinière vient d'être établie à Bouffarik , dans Ten- 
ceinte du camp d'Erlon. Son produit, qu'on estime être de 
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150,000 pieds 4e jeunes arbres par &n, est destiné aax vil- 
lages de TMIas. 

Après BonfTarik se trouve Beni-Mered, Hen célèbre par la 
défense dn sergent Blandan : an petit monnment rappelle 
le sonTenir de cette belle action. 

11 existe à Beni-Meredet à Férouka, dans l'Atlas, des 
carrières d'ardoises en pleine exploitation. Le dépôt en est 
établi à Alger, rue 6ab-el-0aed, et à BoufEarik, cbez Clé- 
ment , aubergiste. 

A 12 kil. sud est 

Blidah ( 48 kil. environ d'Alger }. Eôtel : de la Régence , 
tenu par Bergerond , au coin de la rue d'Alger et de la place 
d'Armes, offrant aux voyageurs tout le luxe et le coAlort poa- 
sible; les Messageries africaines partent de ce bel hôtel : 
près de la place d'Armes se trouve aussi le café d'Orléans. 
—L'armée française prit possession du territoire de Blidah le 
3 mai 1838 ; un camp dit camp supérieur fut d'abord étahli 
entre cette ville et la Chiffa, sur une posiUon qui domine la 
plaine de la Mitidja , jusqu'au confluent de cette rivière et 
de VOuçd-el'Kébir, De ce camp, la vue s^étend au loin sur 
le pays des Hadjoutes , et sur un grand nombre de points 
qui bornent l'horizon; on aperçoit aussi Caléah^ aveo 
laquelle il communique par une belle route et une ^gne 
télégraphique.— Blidah fut définitivement occupée en 1839. 
Sa situation dans une contrée extrêmement fertile et 
abondamment pourvue d'eau, sa proximité de la capitale, 
l'avantage d'être l'intermédiaire de tout le commerce entre 
Alger et les provinces , sont autant de causes qui ont con- 
tribué à la prospérité de Blidah ; détruite entièrement le 2 
mars 1825 par un tremblement de terre qui fit périr presque La 



ROUTE IV.— D'ALGER A MÉDÉAH. 217 

totalité de ses habitants , elle s'est promptemcnt relevée de 
ses ruines. 

Cette ville est à l'entrée d'une vallée très-profonde, au 
pied du petit Atlas , qui l'abrite du côté du midi. Le dernier 
contre-fort , auquel elle est adossée , couvert d'arbres , et 
cultivé presque jusqu'au sommet , lui verse des eaux abon- 
dantes qui alimentent de nombreuses fontaines , et arrosent 
les jardins qui l'entourent ; des bosquets d'orangers , qui 
font la richesse du pays, l'environnent de tous côtés et sont 
entretenus avec un soin particulier : on y cultive aussi des 
céréales et des pommes de terre. Les champs s'étendent peu 
du côté de la plaine ; ils s'élèvent en amphithéâtre sur les 
flancs des montagnes voisines , et sont généralement bordés 
de haies d'oliviers sauvages; cet arbre y croît partout, et 
réussit également bien dans les montagnes et dans la plaine. 
On y voit de petits bois composés d'arbres magnifiques, 
mais sauvages et ne produisant que des fruits très-petits. 
Ces productions spontanées donnent une idée de ce que 
pourrait produire une culture bien entendue dans un terrain 
si favorisé de la nature. 

La ville de BUdah est assez régulièrement percée^ et ses 
rues sont moins étroites que celles d'Alger. Toutes les con- 
structions, ainsi que le mur d'enceinte, sont en pisé ou 
terre détrempée ;et rendue compacte. Ce mur, d'environ 
quatre mètres de haut , est percé de quatre portes commu- 
niquant entre elles par une rue qui fait en dedans le tour 
de la ville. Depuis le tremblement de terre de 1825, qui 
inversa une grande partie des édifices les plus élevés, les 
misons que l'on construit n'ont plus qu'un rez-de-chaussée; 
;s décombres couvrent encore un grand nombre de rues, 
kprès ce désastre, les habitants voulurent abandonner la 
ille, et tracèrent une autre enceinte à une demi-lieue plus 

13 
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loin ; les constructions de cette nouvelle yille avancent rapi- 
dement , et tout porte à croire que Blidah sera bientôt , non- 
seulement une des plus jolies villes de TAlgérie, mais aussi 
un centre important de commerce et d'Industrie. On re- 
marque sa magnifique place, ou plutôt sa beUe promenaâe 
de V Orangerie, et la jolie fontaine qui s'élève an centre. 

Blidah est chcMieu de subdivision et centre du cercle ; il 
est la résidence d'un maréchal de camp, d'un sous-directeur 
civil, d'un tribunal de première instance, d'une justice depaix, 
d'un commissaire de police ; il possède un octroi , un comité 
de santé , une milice bourgeoise , un journal , VEcho de 
l'Atlas , une pépinière , un Tivoli , des jardins où Ton fait de 
la musique italienne, des cafés, des billards, une salle de 
spectacle , et plusieurs hôtels et auberges. 

Avant l'occupation , Blidah possédait quatre mosquées , 
dont la plus imposante , située sur la place d^ Armes , en 
face du télégraphe, est devenue Y église catholique; c'est un 
bel édifice; le minaret qui la surmontait, et qui tombait en 
niine , a été remplacé par un couronnement en bois d'assez 
mauvais goût. La mosquée de Bab-el-DJzaïr { porte d'Al- 
ger) sert de caserne ^ les deux autres mosquées, Ben- 
Sadoun et des Turcs, continuent d'être affectées au culte 
musulman. 

Excursions : Aux trois villages qui forment comme une 
petite ceinture autour de cette cité française; ce sont 
Joinville, Montpermer et Dalmatie, situés dans une 
riante et fertile position. De là, il faut se rendre aa 
marabout de Mohamet-el-Kebir , le plus vénéré de|Blidah ; 
c'est la promenade la plus pittoresque qu'on puisse faire : 
de nombreux croyants s'y rendent chaque jour en suivant 
le sei^tier fleuri de VOued-Kebir, petit cours d'eau sans 
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importance , mais remarquablement beaa par la végétation 
luxuriante qui ombrage ses eaux limpides. 

Ce marabout ne compose de trois tombeaux en maçon- 
nerie blanche et en forme de dôme; ce sont ceux de 
Mohamet et de ses deux fils; chacun d'eux contient une 
espèce de niche destinée à recevoir les présents des 
pèlerins : ici le touriste rencontrera de graves musulmans 
qui pourront lui raconter des légendes souvent fort amu- 
santes. Le riche panorama qui se déroule alors à nos yeux 
n'est pas la partie la moins intéressante de cette excursion ; 
amphithéâtre de montagnes et de plaines immenses * cou- 
vertes d'une verdure éternelle, qui contraste fortement avec 
des sommets dénudés ou couverts de neige. Sur le dernier 
plan de ce magnifique tableau, le tombeau de la Chrétienne 
s'élève du sein des belles ondulations dn Sahel; Coléah 
lève aussi sa tête, et, à travers une déchirure du Mazafran, 
la Méditerranée nous laisse apercevoir ses ondes bleues. 

MOYENS DE LOCOMOTION. 

Messageries africaines , pour Alger matin et soir; 
trajet 4 heures. Prix : coupé , 8 fr. ; intérieur , C fr. Ces 
voitures sont chargées des dépêches. On trouve beaucoup 
d'autres véhicules à 4 et à 6 places , partant à différentes 
heures. 

MÉDÉAH , capitale de la province de Tittéri , est bâtie en 
amphithéâtre sur un plateau incliné, au delà de la première 
" aine de l'Atlas , que l'on traverse par un chemin très- 
Acile. Le point culminant, à l'ouest, se trouve dominé 
ir une espèce de fort ou kasbah. Les maisons de Médéah 
ssemblent beaucoup, par leur construction, à celles du 
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Languedoc, et ont, comme elles , des toits recouverts en 
tuiles. Les rues sont, en général, plus régulières et plus 
larges que celles d'Alger. Les habitants sont d'une taille 
élevée , forts et bien constitués. Dans le pays qui comprend 
l'ensemble des plateaux de Médéah , les habitants de la cam- 
pagne n'ont pour demeure que des baraques en paille , 
joncs et branches d'arbre. 

Médéah fut une forteresse romaine , occupant la partie 
supérieure du mamelon sur lequel la ville est située ; elle 
s'arrêtait à moitié pente vers le sud; des traces de ses an- 
ciens remparts existent encore. Depuis , habitée par les di- 
verses races qui se sont successivement remplacées en 
Afrique , elle s'est accrue en gagnant vers le sud jusqu'au 
pied même du mamelon : c'est ainsi qu'ont pris naissance 
la haute ville et la basse ville, longtemps séparées Tune de 
l'autre par une coupure et par une porte. Les Romains 
avaient une grande route qui joignait Médéah à Millanah. 
Médéah se trouve à peu près à 820 mètres au-dessus du 
niveau de la mer. En été les chaleurs y sont grandes, 
mais en hiver il y fait très-froid. Des vignes , en grand 
nombre, forment la principale culture et produisent un 
raisin excellent. Médéah , dans sa partie basse , renferme 
une fontaine très-abondante , d'une bonne eau , et présen- 
tant des traces de travaux antiques. La ville haute , l'an- 
cienne forteresse romaine, n'offre aucune source; elle a seu- 
lement, dans sa portion déclive, deux puits extrêmement 
profonds. Pour parer à cet inconvénient si dangereux, les 
Romains avaient relié à leur citadelle , par un chemin in- 
cliné , couvert par un rempart et par des tours descendant 
le long de l'escarpement ouest , une magnifique source 
sortant avec une force extrême de dessous le rocher qui 
supporte la ville haute elle-même. 
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Sidi-Ahmed-ben-Youssef, marabout très-vénéré de Milia- 
nah y qui a laissé , sur toutes les villes de la régence , des 
sentences qui sont devenues des dictons populaires , a dit , 
en parlant de Médéah : « Médéah , ville d'abondance ; si le 
» mal y entre le matin , il en sort le soir. > 

Médéah a été occupée quatre fois par les troupes fran- 
çaises : le 22 novembre 1830, par le général Glauzel; le 29 
juin 1831 , par le général Berthezène ; le 4 avril 1836 , par le 
général Desmichels , sous les ordres du maréchal Clauzel; 
enfin , et d'une manière définitive , le 17 mai 1840, par le 
maréchal Vallée. Tous ses habitants l'avaient évacuée. Les 
hostilités de 1839 avaient démontré que, tant qu'on laisse- 
rait les Arabes libres dans l'Atlas , ils s'y organiseraient de 
façon à arriver en force et à l'improviste sur nos établisse- 
ments de la Mitidja, et pourraient, par suite, nous in- 
quiéter constamment. La garde de la Mitidja étant donc 
sur les hauteurs de l'Atlas , l'occupation permanente de 
Médéah fut résolue et effectuée dans ce but. Cette occu- 
pation a donné , en outre , à la France une place qui coupe 
par le milieu les provinces orientales et occidentales de 
l'espèce d'empire créé par Abd-el-Kader j elle a porté un 
rude coup à Tinfluence du jeune sultan sur les Arabes 
soumis à sa domination. Médéah sera plus tard la station 
destinée à assurer les communications et le commerce entre 
le désert de Sahara et Alger. D'après les ordres du général 
de Lamoricière, 2,000 pieds d'arbres venant d'Alger ont été 
plantés en 1845 à Médéah. 

Le voyageur ne visitera pas sans un vif intérêt la belle 
mosquée convertie en temple chréHeUf et son élégant mi- 
naret couronné d'une croix , ouvrage des condamnés. Pop. 
4,600 hab. ; garnison 2,000 h. 
Le commerce de Médéah avec les tribus environnantes 
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consiste en marchandises , et s'est élevé en 184S à près de 
200,000 fr. 

Le prix moyen de la viande est : 

Bœuf , 1 fr. > c. le kil. 

Mouton , » 60 

Veau , » 80 

Pain , » 60 

Les autres denrées sont généralement d* un prix peu élevé. 



ROUTE V. 

d'Alger au cap Matifouz. 
30 kil. environ. 

On quitte Alger par le beau faubourg de Bab-Azoun, pas- 
sant par la ferme-modèle auprès du Jardin de Mustapha , et 
qui suit le contour de la rade. Elle n'en est séparée d'abord 
que par une petite plage de sable le long de laquelle étaient 
construites quelques batteries. A droite de la route sont des 
maisons de campagne entourées de beaux jardins , de 
vignes et de champs cultivés. Des dunes de sable assez éle- 
vées succèdent à cette belle végétation, qui ne s'étend pas à 
plus de 2,000 à 5,000 mètres de la ville. Arrivé sur le bord 
de l'Arrach , la route tourne brusquement à droite sur cette 
rivière , et va la passer à 1,800 mètres de là , sur le pont de 
pierre. Au delà de la rivière , le terrain, s'élevant au-dessus 
de la plaine que l'on découvre au loin, devient légèrement 
accidenté. Ces collines sont presque entièrement couvertes 
de broussailles ; on n'y trouve pas d'autres habitations que 
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la Maison-Carrée, poste militaire pouYant contenir un ba- 
taillon. Ce poste n'est occupé que depuis le mois de no- 
vembre jusqu'au mois de juin; le reste de l'année, les 
exhalaisons des marais de la plaine le rendent inhabitable. 

Maison-Carrée. La Maison-Carrée était une espèce de 
caserne d'où l'agha tombait à l'improviste sur les tribus 
pour les châtier, ou les forcer à payer l'impôt. Elle est main- 
tenant entourée d'un fossé et garnie d'un mur crénelé; 
elle défend le passage de VJlrrach, soit au gué de l'embou- 
chure par un blokhaus , soit sur le pont, et par sa position 
élevée surveille toute la plaine. 

Fort de VEau. Au pont de pierre, la route se divise en 
deux branches : l'une, qui prend à droite , est la route de 
Constantine ; l'autre se dirige sur le fort de VEau, où l'on 
a construit une redoute. Cette dernière a été récemment 
mise en état par les troupes ; elle est couverte sur la droite 
par deux redoutes qui défendent le terrain jusqu'à la Mas- 
sauta. 

I^ redoute construite sur l'emplacement du fort de l'Eau 
observe la mer et un petit chemin qui suit la plage , et va 
d'Alger au cap Matifouz, en passant l'Arrach à gué à son 
embouchure. 

Hassauta. Du fort de l'Eau, un beau chemin conduit à 
Haouech-el'Bey , dans la Mitidja; il traverse le coteau de 
la Rassauta , sur lequel se trouvent deux grandes habita- 
tions propres à recevoir des troupes à pied et à cheval. 

On peut, en partant de la Rassauta et traversant VHamiz, 
irriver au cap Matifouz ; si l'on suit le bord de la mer , on 
:rouve des dunes peu élevées, et l'on arrive à l'embouchure 
le VHamiz ; sur la rive gauche est une batterie. Après le 
passage de la rivière, le chemin tourne avec la plage di- 
rectement au nord, et, laissant sur la droite un reste de 
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salines , condait aux ruines de Rusgonium ou plutôt Rus- 
gunia. 

Ruines de Rusgunia, Le voyageur ira voir ces mines, qui 
sont celles d'une ville romaine ; elles occupent un vaste es- 
pace de forme circulaire, mais un peu allongé. La côte, qai 
est légèrement escarpée, la limite sur un de ses côtés. Quel- 
ques édifices composés de demi-voûtes et des tronçons épars 
de colonnes semblent indiquer les restes d'anciens bains. 
Cette ville , à ce que Ton prétend , était un port célèbre ; 
d'ailleurs les ruines annoncent une grande ville, il est vrai, 
mais il ne reste aucune trace du port qui a pu exister au- 
trefois. Seulement il existe un peu au nord de ces ruines un 
mouillage très-bon par les vents d'est et de nord-est, par 10 
à 12 brasses d'eau sur un fond de sable et de vase. 

De ces ruines , un quart d'heure de marche conduit au 
fort Matifouz, et un autre quait d'heure au cap de ce 
nom(l), qui ferme la baie d'Alger à l'est; de ce point la vue 

(i) Le cap Matifouz. malgré la bonté du sol et la salabrité qui j 
règne, est resté une espèce de désert depuis bien longtemps. La cause en 
est peut-être dans la ndture de ce canton, qui, s'avançant beaucoup 
dans la mer, se trouve en debors de toutes les routes ; aussi, sauf le fort 
bftti par les Turcs et actuellement abandonné, sauf les restes de l'antique 
Rusgunia, rien n'y annonce la main de Vbomme : c'est une immense 
solitude de broussailles où les sangliers , les panthères trouvent un «sUe 
que rien ne vient troubler. Cependant le cap Matlfouz est à deux heures 
d'Alger par mer, et 11 offrirait des ressources qui ne sont pas à dédaigner 
à l'établissement qui s'y formerait. 

Nous citerons entre autres la magnifique carrière de MaherzeU , 
Jadis exploitée par les Romains et qui se trouve à l'est du Mondraèn; 
on nous assure qu'une compagnie s'occupe de peupler ce désert, et qu'il 
est question d'y fonder à la fols un village de cultivateurs et une espèce 
de lieu de plaisance à l'usage des habitants d'Alger , qu'un petit bateau à 
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est admirable : devant voas, jilger et tout son mouvement 
maritime; à droite, la Méditerranée, et à gauche, la vaste 
tmie d'Alger, avec ses dunes, ses jardins et ses marais. 

Un village nuiritime vient de s'élever près de ce cap, non 
loin des ruines de l'ancienne Musgunia de Ptolémée. Ce 
village est occupé par des Européens et des indigènes , aux- 
quels des concessions de terrains et de matériaux ont été 
laites ; un avenir prospère peut être prédit à cette nouvelle 
colonie. 



ROUTE VI. 

d'Alger a Sidi-el-Ferruch. 

Par le littoral , 23 kil. environ. 
Par la belle route carrossable , 22 kil. 

Le chemin d'Alger à Sidi-el-Ferruch , en suivant le bord 
de la mer, est praticable pour les voitures Jusqu'un peu au 
delà de la campagne du Dey. De ce point au cap Caxinès , 
ce n'est plus qu'un sentier , traversé par plusieurs ravins , 
bon pour un homme à cheval. Du cap à Sidi-el-Ferruch , ce 
sentier n'existe pour ainsi dire plus; il faut aller comme au 
hasard à travers les broussailles. 

vapeur y condalrait en excursion. II est à désirer que ce prqjet reçoive 
nne prompte exécutton, et que la ville d'Alger ne soit pas plus longtemps 
placée entre les solitudes sauvages du cap Caxinès et ceUes du cap 
Matifouz. La civilisation, qui tend à se lancer au delà de l'Atlas, doit bien 
eussl Jeter quelques embranchements à Test et à l'ouest. 

13* 
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L'autre chemin , partant de la Kasbah, descend à peu prés 
parallèlement à la côte jusqu'au fond du ravin qui reçoit 
toutes les eaux des collines environnantes, et que Ton 
nomme El- Oued; traverse ce ravin , et va aboutir aux car- 
rières qui fournissent à la ville des pierres de construction. 
Un chemin inégal , raboteux, et en partie pavé, conduit 
de laKasbah au château de l'Empereur : la distance est d'en* 
viron 900 mètres , d'après le plan de Boutin. Du château de 
l'Empereur, dans une direction 0. V4 S.-O., k la baie de 
Sidi-el-Ferruch , la distance est d'environ 20 kil. Shaler dit 
l'avoir parcourue à cheval, d'un pas modéré, en 3 heures. Pen- 
dant les huit premiers kilomètres , la route traverse un pays 
peu couvert , fertile et légèrement ondulé; on y trouve plu- 
sieurs sources distantes Tune de l'autre de 800 mètres au 
plus. Des dernières sources au marabout de Sldi-el-Ferruch, 
cette dernière route prend une direction O.-N.-O. , et tra- 
verse pendant 8 kil. un pays stérile , sablonneux et couvert 
de broussailles. Dans toute sa longueur, ce chemin est pra- 
ticable à l'artillerie et à toute espèce de voitures. C'est l'an- 
cienne voie romaine, que l'armée a réparée et réédiflëe sur 
un nouveau plan. 

Du café situé sur le chemin de l'Empereur, ou chemin ro- 
main , vous arrivez à 

Staouëli, joli centre de population , et bien fortifié. Le 14 
septembre 1843, Mgr l'évéque d'Alger posa la première 
pierre de l'église de cette naissante localité; elle est érigée 
sur le champ même où se livra la bataille de Staouëli , qui 
décida en grande partie de la prise d'Alger , et ses fondations 
reposent sur un lit de boulets ramassés dans l'enceinte de 
la nouvelle Trappe. 

Une heure Vs de marche nous conduit à travers un pays 
peu intéressant , à 
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Sim^EL-FERRDCH , qul porte aussi le nom espagnol de 
Torre-Chica (petite tour), petite localité qui n'a d'importance 
que par sa position sur une baie remarquable où Tarmée fran- 
çaise débarqua en 1830 pour faire la conquête de l'Algérie. 
Cette expédition navale est une des plus mémorables des 
temps modernes. 

« C'était , dit un témoin oculaire , dans la nuit du 13 au 
14 juin. La mer était calme et belle, et les étoiles seules 
éclairaient le ciel de leur scintillante clarté. L'on n'entendait 
que le bruit monotone des vagues qui allaient mourir sur la 
plage , ou se briser contre les rochers qui ceignent le nord de 
la presqu'île. A trois heures, le signal est donné, et bientôt 
au léger bruissement de l'air se mêlent les voix sourdes des 
soldats qui s'embarquent dans les chalands, et à qui les olfl- 
ciers recommandent à chaque instant le silence. Les matelots 
n'agitaient les rames qu'avec précaution , car chez eux la 
circonspection est instinctive, et le danger les a , de longue 
main , assouplis. Malgré l'activité de la flotte et le mouve- 
ment d'une quantité innombrable d'embarcations , la rade 
présentait un aspect mystérieux qui avait quelque chose 
d'imposant et de solennel. Ce mouvement inaccoutumé , en 
présence d'une plage silencieuse, l'heure choisie pour cette 
opération, le recueillement où chacun paraissait jeté, la régu- 
larité de la marche, le calme des éléments, tout inspirait une 
sorte d'admiration , et concourait à rehausser la grandeur de 
l'entreprise. 

» Plus d'un esprit dut alors se replier sur lui-même, conr 
sulter ses souvenirs , et juger d'une certaine hauteur de vue 
le drame dans lequel il allait jouer un rôle actif, et qui de- 
vait faire époque dans sa vie , dans l'histoire de sa patrie et 
dans les destinées de l'humanité. Combien durent évoquer 
les grandes ombres qui avaient autrefois illustré ces rivages, 
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les Scipion , lee saint Louis , les Charles^aint * Un anneau 
merveilleux rattachait à ces idées les noms de Dnquesne et 
de Napoléon ; l'un comme un présage de la chute d'Alger , 
l'autre comme un motif d^émulation sur cette terre d'Afri- 
que , où il avait laissé l'empreinte de ses pas. 11 fallait s'as- 
socier à tous ces triomphes et venger les anciens revers. 
Toutes ces idées bouillonnaient dans les cœurs et exaltaient 
les imaginations. Elles se communiquèrent rapidement dans 
l'armée , par la solennité même des circonstances , et par 
l'eifet de ces commotions instinctives qui saisissent les masses 
en présence de tout noble but. » 

Ce sont ces souvenirs de 15 ans qu'on a fait revivre le 
dimanche 16 juin 1845. Toute la population d'Alger s'était 
réunie pour célébrer cette fête de famille. M. le colon^ Ma- 
rengo avait disposé le long de la côte plusieurs compa- 
gnies de zouaves , avec ordre de simuler la défense du litto- 
ral contre la milice arrivée d'Alger sur le vapeur le Sphinx. 
L'attaque commence sur toute la ligne. Je canon gronde , 
la mousqueterie éclate ; petit à petit les prétendus Arabes 
perdent du terrain , ils reculent , et le débarquement s'opère 
tout près de cette tour au pied de laquelle rampera bientôt 
un village moderne , comme la broussaille sous les grands 
chênes. 

Regarde!, c'est Torre-Chica, détruite eji 1828 par l'ar- 
tillerie du vaisseau la Provence ; elle était à peine recon- 
struite en 1830. Chacune de ces pierres vous aurait autrefois 
raconté une page de l'histoire du pays. Le cachet des deys est 
encore écrit en gros caractères dans ce qui reste de ses an- 
ciennes lignes y dans son architecture : partout où l'esprit 
interroge, il répond ; mais le silence, qui ne cesse de régner, 
avertit en même temps que l'on marche au milieu des fan- 
tômes, que les hommes d'autrefois ne sont plus, que les 
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conâtUooB de ta société sont changées , et que ces murs à 
peine ac&ev^ seront bientôt emportés par le sooi&e des é?é- 
nements. 

Gomme clans tontes les fêtes qnl font époque , la religion 
a en son tour. Monselgneor 0upuch , officiant en plein air «ir 
on antelimproTisé , a Joint la majesté da «ulte à la grandear 
du souyenir. L'hostie consacrée par ses mains semblait des- 
cendre des cieux poar purifier cette terre d'Afrique perdue 
depuis tant de siècles ; et quand, au moment de l'élévation, 
les salves ont recommencé, la puissance du passé unie au 
sentiment religieux du moment semblait projeter sur le 
prêtre et sur l'autel le reflet d'une triple couronne de reli- 
gion , de souvenirs et de gloire. 

Un nouveau centre de population s'est élevé en 1845 sur 
la presqu'iie de Sidi-Ferritch , formant un village maritime 
composé d'abord de 21 familles de pécheurs français et indi- 
gènes; le directeur de l'intérieur a décidé qu'il serait ac- 
cordé à chaque famille pour une valeur de 800 fr. en maté- 
riaux, et qu'en outre une prime de 100 à 200 fr. serait 
attribuée aux habitants pour chaque bateau attaché au 
village. 



BOUTE VIL 

d'Alger a Cherchell et a Tenès, i>ar Koléaii. 

150 kil. environ. 

On ne pouvait autrefois se rendre d'Alger à Koléah qu'en 
passant à travers la partie basse de la plaine de la MUidja ; 
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maintenant on sait la jolie roate par Douera , récemment 
construite par nos troupes , qui se dirige d'Alger sur Bouf- 
farik en passant par Douera , et parcourt le massif dans toute 
sa longueur. Elle est plus longue que celle qui passe par la 
ferme-modèle ; mais elle fait éviter la portion de la plaine 
rapprochée du pied du versant sud des collines d'Alger, où 
le terrain est marécageux et la route presque impraticable 
pendant une partie de Tannée. (Les travaux terminés en 
1845 l'ont rendue tout à fait praticable aux voitures, mais 
elle n'offrira jamais les scènes pittoresques de la route stra- 
tégique. ) 

D'Alger il faut compter environ 6 heures de marche pour 
atteindre 

KoLÉÂH , située sur le revers méridional des collines du 
Sahel; cette ville a été occupée le 29 mars 1838. A côté et à 
l'ouest de la ville , un camp a été sur-le-champ établi 
comme une sentinelle avancée, observant les débouchés des 
sentiers au sortir de la plaine, et surveillant le rivage de la 
mer. Les eaux sourdent de toutes parts , abondantes et 
pures, dans le petit vallon de Koléah; elles sont distribuées 
avec art pour arroser de magnifiques vergers d'orangers , 
de citronniers , de grenadiers , et en général les jardins qui 
entourent la ville sont couverts de tous les arbres à fruits 
de l'Europe. Tout est riant dans ce vallon ; cependant la 
campagne des environs n'est pas encore bien cultivée. 

Koléah est assez régulièrement percée; le mur d'enceinte 
qui existait autrefois, et une partie des maisons, qui, comme 
à Blidah , sont construites en pisé , ont été renversées par le 
tremblement de terre de 1825 , mais elles ont été bientôt 
relevées. 

Cette petite ville est dans une jolie position , à 2 kil. en- 
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Viron de la mer , sur le versant septentrional de la chaîne 
qui longe le littoral. Le docteur Shaw pense que c'est le 
Casœ Cùlventi de l'Itinéraire d'Antonin. 

Koléah prend de jour en jour de l'importance, ce qu'elle 
doit à sa jolie situation ; on y trouve un hôteL Pop. 900 h. 
européens, sans la garnison. 

De Koléah la route suit le littoral pendant environ 34 kil., 
et conduit à 

Teffessad , petite localité située sur les bords du lac du 
même nom , et tout près d'une des courbures du Maza- 
fran. On voit au pied d'une éminence les ruines d'une an- 
cienne ville , qui s'étendent parallèlement au rivage de la 
mer, mais à une distance d'environ 3 kil. ; elles consistent 
généralement en briques d'une belle terre et d'une belle 
couleur. Chaque brique peut avoir 8 centimètres d'épaisseur 
et à peu près 30 centimètres carrés. Tout porte à croire que 
Teifessad est la Tipasa des anciens. 

Au milieu de ces ruines immenses, explorées par M. Ber- 
brugger , et à côté d'une nécropole chrétienne dont les 
tombeaux ont presque tous été profanés, s'élevait un édifice 
de même forme que la basilique d'Orléansville , avec double 
rang de colonnes et une galerie supérieure dont trois arcades 
sont encore debout. Les belles colonnes de pierre et de granit 
qu'on y foule à chaque pas , sa forme, son orientation, tout 
indique que c'était l'église de Tipasa, 

A quelques minutes de marche, sur le bord de la mer, 
s'élève un tumulus appelé par les Arabes Çobo-et-Rou- 
myed , tombeau de la Chrétienne, 

« 11 s'élève au bord de la mer, sur une petite colline qui 
est la continuation de ces terres accidentées qu'on appelle 
Scihel , et qui s'étendent de la Maison- Carrée , prés 
d'Alger, jusqu'à la montagne de Chénouan^ à quelques 
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lieues de CherchelL Sa forme est pyramidale ; la terre qui 
recouTre une partie de sa base &e permet pas d'eu mesurer 
facilement la largeur ; on remarque sur les côtés la place 
des incrustations ou reTétements en marbre qui ont disparu, 
et sur lesquels étaient sans doute quelques bas-reliefs ou 
inscriptions. Le tombeau de la Chrétienne se voit de très- 
loin en mer, ainsi que de tous les points de la plaine de la 
Mitidja et du versant septentrional de TAtlas. Nous avons 
consulté sur Torigine de ce monument les Hadjoutes, qui 
depuis plusieurs siècles habitent la contrée , et chez qui la 
tradition orale se conserve si fidèlement , puisque toute leur 
histoire n'est écrite que dans leurs souvenirs; et ils nous ont 
répondu d'une voix unanime que ce lieu, célèbre dans tout 
le pays par les prodiges qui s'y sont opérés, est en grande 
vénération chez les Arabes ; ils racontent de singulières et 
effrayantes punitions arrivées, disent-ils, à ceux qui, de 
tout temps , ont voulu violer ou détruire ce tombean ; enfin 
ils assurent, sur le témoignage de leurs ancêtres ^ que 
celle qui y repose fut chrétienne , et que les catholiques , 
autrefois habitants ou pèlerins de la contrée , lui donnaient 
le nom de Sainte, Il y a lieu de croire que le monument 
date de cette époque dont parle Tertullien , où les ûdèles 
remplissaient l'empire romain tout entier. » 

La route ne quitte pas le littoral : à droite, les ondes azurées 
de la Méditerranée ; à gauche , un amphithéâtre de collines 
plus ou moins pittoresques , entrecoupées de vertes vallées 
où se trouvent des ruines qui prouvent que les Romains ont 
habité ces contrées si solitaires aujourd'hui. 
Après quatre heures de marche, nous traversons 
Zimala , et une heure de plus nous conduit à Jhiami- 
Ismàil. Bientôt nous sommes à 
Ghebchell ) chef-lieu de cercle, ville maritime , à 72 kil* 
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à Touest d'Alger, Tancienne Julia Cœsarea des Romains , 
n'occupe aujourd'hai qu'une très-petite partie de l'enceinte 
encore irisible tracée par ces conquérants. L'existence de 
Juîia Cœsarea sur l'emplacement de Cherche!! a été prou- 
vée par plusieurs inscriptions trouvées sur place. Les traces 
de la ville romaine sont : les restes de ses remparts , les 
ruines d'un amphithéâtre , de nombreux pans de murs et 
des débris d'édifices. La magnificence de ces ruines et de 
celles que l'on voit dans les environs atteste que les Romains 
avaient fait de Julia Cœsarea le principal siège de leur 
puissance dans cette contrée. La position de Gésarée leur 
ouvrait l'accès des plaines et des vallées situées entre le 
Chéli£f et le Mazafran. C'est par là qu'ils pénétraient sans 
peine jusqu'à Médéah et Milianah. Le 16 mars 1840, l'armée 
française a pris possession de Cherche!! , abandonnée de ses 
habitants, qui depuis cette époque y sont rentrés peu à peu. 11 
y a peu de positions plus belles et plus avantageuses que celle 
de cette ville ; son port est presque circulaire , et son dia- 
mètre peut avoir deux cents mètres. L'industrie de cette 
ville, avant l'occupation, était renommée pour ses fabriques 
d'acier et de poteries de terre, dont les Kabyles et les Arabes 
des environs faisaient un grand usage. — Le Jour n'est pas 
loin où cette antique cité recouvrera toute son industrie et 
son commerce maritime. 

Outre ces ruines imposantes , Cherchell possède une Jolie 
mosquée à trois nefs et un hôpital immense supporté par 
99 colonnes romaines de granit , dont quelques-unes , les 

chapiteaux surtout, sont de la plus grande beauté. Cette 

•îité possède aussi une église catholique. Pop. 1,000 hab. 

Mvils et une garnison. 
A 16 kil. ouest, près de l'embouchure de V Oued-Tef-sert, 

rivière peu considérable dans l'été, mais qui dans l'hiver est 
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profonde , rapide et difficile à passer , se trouvent les raines 
grandioses de Brerk , situées au fond d'une baie que forme 
l'embouchure de la Tef-serU 

En suivant toujours le versant nord d'une chaîne de mon- 
tagnes parallèle au rivage , on rencontre au pied même de 
ces montagnes des indices de stations romaines. Trois heures 
de marche nous conduiront à 

Dahmoss , peuplade sans importance , dans une situation 
agreste. On y trouve des ruines qui attestent son ancienne 
importance ; c'était probablement le Castra Germanorum 
des Romains. A 14 kil. de ces ruines nous rencontrons 

Vacour , petite peuplade située près de l'extrémité mé- 
ridionale d'une baie assez profonde. Ici encore des ruines 
romaines. EnÛn, à 22 kil. ouest, en suivant toujours le lit- 
toral de la Méditerranée , nous arrivons à 

Tenès (l'ancienne Cartena), ville chétive et sale, située 
au fond d'une baie sombre , sur la rive droite du cours d'eau 
de ce nom , qui forme un petit port dont la rade offre peu 
de sécurité aux bâtiments. Cette ville, avant Barberousse, 
était la capitale de l'un des petits royaumes du pays : elle 
faisait jadis un commerce de blé assez considérable. Une 
colonne française l'a visitée le 27 décembre 1842; malselle 
s'est hâtée de s'éloigner de cette misérable bourgade , qui ne 
présentait aucune ressource pour le logement et l'approYi- 
sionnement des troupes , et est entourée de montagnes sté- 
riles. Voici ce que Sidi-Ahmed-ben-Youssef adit en parlant de 
Tenès : 

Tenës 
Ville bâtie sur du cuivre , 
Son eau est du sang, 
i Son air est du poison; 
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Certes, Ben-Jonsse ne voudrait pas passer une seule nuit 

daDS ses mars. 

( Traduction libre de l'arabe. ) 

Malgré le peu de charme qu'offrent ses alentours , Tenès 
a repris depuis quelque temps une certaine importance; son 
commerce maritime s'est agrandi , et cette ville peut être 
considérée comme le port ô^Orléansville, cité nouvelle , et 
avec laquelle elle communique actuellement par une beUe 
route que nos soldats ont construite : Orléansville , dont nous 
allons bientôt parler , est à 28 kil. sud. de Tenès. 

Non^loin de cette localité se trouve le cap du même nom; 
c'est une haute montagne qui semble s'élever du sein de la 
mer, et qui , vue de loin , présente un aspect tout à fait pit- 
toresque. 

On a découvert à Tenès les premiers carreaux d'une mo- 
saïque fort grande, mais moins précieuse que celle d'Orléans- 
ville ; Ton ne sait pas encore à quel édiûce ils ont pu appar- 
tenir. Malgré ce que dit Youssef en parlant de cette ville , 
elle n'en possède pas moins l,ÔOO habitants civils, plus une 
garnison de 2,000 hommes, et une église catholique, jolie 
construction en pierre. Son commerce maritime est assez 
actif, et il ne se passe guère de semaine qu'il n'entre dans 
son petit port quelques bâtiments marchands venant d'Eu- 
rope. Le steamer de l'État à* Alger à Oran relâche à Tenès 
le mercredi à 1 heure du soir, et repart à 3 heures de relevée, 
s'arrêtant 2 heures pour prendre les voyageurs et les dé- 
pêches. 
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ROUTE VIII. 

d'Alger a 0«an, par Milianah et Orléansyille. 
Environ 320 kil.-— 9 journées de marche. 

Sur tout le parcours de cette partie de la route jusqu'à 
Milianah , le Toyageur trouvera des auberges ou des cafés 
dans lesquels il pourra se reposer. 

En quittant Alger , le voyageur suit maintenant la belle 
route de Douera^ qui traverse les parties élevées de la Mi- 
tidja, passe par Douera et Bouffarik^ et incline ensuite 
vers l'ouest sur un terrain presque horizontal ; puis , tra- 
versant quelques bouquets d'oliviers sauvages , elle va re- 
joindre la Chiffa à 20 kil. (5 lieues de poste) de Bouffarik , 
et à 8 kil. (2 lieues) du point où cette rivière reçoit VOued- 
Jer , son affluent de gauche. C'est en cet endroit que le 
camp de la Chiffa avait été établi. Après avoir passé la ri- 
vière à gué , la route traverse la partie nord de la plaine 
des HadJouteSf pénètre dans l'Atlas par la vallée de VOued- 
Jer , et franchit cette chaîne de montagnes. Mais, avant de 
quitter le sommet de ces hautes régions /gle voyageur doit 
jeter les regards sur le beau panorama qui se déroule à ses 
pieds : devant lui se présentent les vastes plaines et le cours 
sinueux du pittoresque fleuve le Chéliff, La route descend 
alors, et conduit à 

Milianah , petite ville que les Français trouvèrent aban- 
donnée et livrée aux flammes en 1840. Mais c'était un 
point trop important pour ne pas s'y établir ; car , par sa 
position , cette vieille cité romaine est la clef de l'intérieur 
des terres , et ouvre l'accès des riches plaines et des fécondes 



ROUTE VU!.— D'ALGER A ORAN. 237 

vallées situées entre le Ghélif et le Mazafran. Cette petite ville, 
à 108 Xilomètres environ d'Alger et à 60 de Blidah, est située 
dans une montagne de TÂtlas , sur le versant méridional du 
Zaecar , à 900 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sus- 
pendue en quelque sorte au penchant de la montague, elle 
est bâtie sur le flanc d'un roctier dont elle borde les crêtes. 
Sons la domination romaine, Milianah , Tan tique Miniana, 
par sa position centrale au milieu d'une riche contrée , de- 
vint un foyer de civilisation , une florissante cité , résidence 
d'une foule de familles de Rome. On y retrouve encore au- 
jourd'hui des traces non équivoques de la domination ro- 
maine; un grand nombre de blocs en marbre grisâtre , cou- 
verts d'inscriptions, et quelques-uns de figures et de symboles. 
Un de ces blocs offre sur ses faces une urne ou un cercle; 
un second représente on homme à cheval , ayant une épée 
dans une main et un rameau dans l'autre ; deux autres por- 
tent chacun deux bustes romains d'inégale grandeur. Les 
malsons de Miliaoah, toutes composées d'un rez-de-chaussée 
et d'un étage, sont construites en pisé fortement blanchi à 
la chaux et renforcé habituellement par des portions en 
briques; elles sont couvertes en tuiles. Presque toutes ren- 
ferment des galeries intérieures et quadrilatérales, de forme 
irrégulière, soutenues assez souvent par des colonnades en 
pierre et à ogives surbaissées. La ville renferme vingt-cinq 
mosquées , dont huit sont assez vastes. Gomme celles de 
toutes les villes arabes , ses rues sont étroites et tortueuses; 
mais des eaux abondantes alimentent , par une multitude 
de tuyaux souterrains , les fontaines publiques et celles des 
maisons , pourvues d'ailleurs de plantations d'orangers , 
de citronniers et grenadiers. La garnison a construit de 
grandes places et percé deux larges rues aboutissant , l'une 
à la porte Zaecar, l'autre à celle du Chéliff. Elle a cherché à 
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tirer parti des richesses natarelles du sol : c'est ainsi qu'elle 
a établi an four à chaux et une charbonnière , une suiferie, 
une poterie qui en peu de temps a fourni tous les nstensiles 
de cuisine et autres dont la ville manquait ; une tannerie ; 
enfin une grande usine avec manège , distillateur , réfrigé- 
rant, pressoir à vis, etc. , où l'on a fabriqué de la bière, du 
cidre et de Teau-de-yie de grain. Toutes ces tentatives , qui 
ont eu le double avantage d'utiliser les loisirs des troupes et 
d'augmenter leur bien-être, prouvent de quelle importance 
peut devenir Milianah , envisagée seulement au point devae 
industriel. 

Pop. européenne, 700; — Arabes, environ 2,000; — 
garnison , 2,000 hommes. 

Eaux d'HammamrRigha (Âquae Calidse). 

Il existe, à 20 kil. de Milianah et à 48 de Blidah, une 
source d'eau thermale appelée Hammam- Righa (Aqaœ 
Calidœ) , en grande vénération parmi les indigènes, qui , de 
temps immémorial , s'en servent pour la guérison des ma- 
ladies chroniques , et lui reconnaissent une grande efficacité. 

Dans le but de constater les propriétés curatives de ces 
eaux, M. le gouverneur général y fit envoyer, en 1844, une 
trentaine de militaires malades. Les résultats ayant été 
satisfaisants, M. le maréchal ordonna, en 1845, la création 
d'un hôpital militaire qui peut recevoir un grand nombre de 
malades. 

Les routes de Cherchell et de Blidah à Milianah passent au 
pied du coteau sur lequel sont les bains , et cet endroit 
forme une station obligée pour les voyageurs et les voitures 
qui suivent ces deux routes. 
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COMMUNICATION. 

DE MlLIAMAH A CHERCHELL. 

48 kil. — Une forte journée de marche. 

Au sortir de Milianah, le voyageur gravit ie DJebeî-Zicker 
qui se trouve an nord de cette ville, et arrive sur le plateau 
de la chaîne de ces montagnes, d'où la vue est magnifique. 
Au pied du versant méridional, surgit l'antique MaXliana ; 
vers la droite, s'étend la riche et verte vallée du Chëliff, à 
travers laquelle le fleuve promène gracieusement ses ondes, 
en répandant sur son passage la fraîcheur et la fertilité. 
Vers le nord la vue n'est pas moins pittoresque ; c'est une 
suite d'ondulations aux formes variées, que le voyageur fran- 
chit successivement Jusqu'à 

Guneass , petite peuplade. De là on arrive sur un terrain 
accidenté jusqu'à 

Fimmelj et deux heures après on entre à 

Cherchell. (Voy. route 7.) Sur cette route le voyageur 
ne rencontre ni la petite auberge française , décorée souvent 
du nom d'hôtel, ni le fonduk arabe (auberge); mais les 
différents douars qu'il traverse lui offriront une franche 
hospitalité ; le repas sera frugal, mais sain. 

A partir de Milianah , la route que nous suivons traverse 

des campagnes bien arrosées où l'on cultive beaucoup de riz; 

mais le pays est en général malsain : les Arabes qui habitent 

cette contrée vivent sous des tentes, et reçoivent le voyageur 

avec hospitalité. 
Après avoir quitté Milianah, la route descend dans le bassin 

du Chéliff, qu'elle traverse sur un beau pont de pierre à 
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El-Kantara, qui date da temps des Romains : le fleuve 
peut avoir dans cet endroit environ 40 mètres de largeur et 
peut porter bateau. Ce pont est à 48 kil. environ de Milianah. 
Suivant ensuite la xive gauche du fleuve , 8 kil. de marche 
nous conduisent sur les bords de TOu^d-Z^otima, que nous 
traversons avant d'entrer à 

Chadara, petite peuplade sur la rive gauche du GhéllfT. 
Â une heure de marche environ , nous passons à gué 
YOued'Fodah , avant d'entrer à 

Tmoulga. Notre route longe toujours le fleuve; les vallées 
que nous traversons offrent quelques ondulations et de belles 
récoltes en riz , seigle, coton, olives, etc. ; et , après environ 
dix heures de marche, nous entrons dans la nouvelle cité de 

Obléansyille , peu considérable encore , située sur la 
rive gauche du Chéliff, au milieu d'une belle et fertile 
plaine qu'arrose VOuedrlsly, et communiquant, comme 
nous l'avons déjà dit, par une belle route, avec Tenès^ 
port sur la Méditerranée. (Voy. .route 7.) Cette jeune cité 
est construite sur des ruines romaines dont l'origine est 
douteuse. Les Arabes appellent ce lieu El-Esslam (la ville 
aux statues ) , à cause de la grande quantité qu'on en 
tira de ses ruines. Les casernes , les hôpitaux , les écuries 
pour la cavalerie ^\t?> magasins et les autres établissements 
sont entièrement terminés, et méritent l'attention du voya- 
geur par le goût qui a présidé à leur construction. Les 
fouilles faites pour l'érection de ces divers établissements 
ont amené une découverte des plus intéressantes : une an- 
cienne église chrétienne a été retrouvée dans ses fondations 
et dans ses mosaïques intérieures ; l'inscription ci-dessous , 
placée sur le seuil même de l'édifice , ne laisse pas de doute 
à cet égard. La voici telle que quatorze siècles et plus nous 
l'ont léguée : 
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HIC REQUIËSCIT SANCTiE 

MEMORISE PATER NOSTER 

REPARATUS EPISCOPUS 

QUI FECIT m SACERDOTIUM 

ANNOS VIII MEMSES XI ET 

NOS PRECESSIT IN PAGE 

DIE UNDECIMA K. A. L. A'G. PR. 

OV. NC. CCCC XXX ET SEXTA. 

Ce qui s'explique ainsi : 

« Ici repose notre père RÉPARÂT , évêque de sainte tné- 
moiret qui exerça huit ans onze mois le sacerdoce^ et qui 
nous a précédés dans la paix de Dieu le onzième jour 
des calendes d^août, Van 436 de la naissance de J.-C» » 

« La belle mosaïque retrouvée à El-Esslam ( OrléansTille), 
dit Mgr révéque d'Alger , était bien en effet le payé d'une 
des plus anciennes basiliques de la chrétienté ; à en juger 
par son inscription , écrite en grands caractères, elle daterait 
des premières années du troisième siècle. Cette mosaïque n'a 
pas moins de 40 pas de longueur sur 22 de largeur , sans y 
comprendre les bas-côtés , qui étaient séparés de la nef par 
deux rangs de colonnes. 

> A l'extrémité est de cet admirable pavé , et au milieu 
d'un hémicycle, se trouvait l'autel ; l'hémicycle est remar- 
quable par son élévation d'un mètre et quelques centi- 
mètres, mais bien plus par la perfection de la mosaïque 
qui le décore. Au-devant de l'autel est un agneau percé 
d'une flèche, et un peu au-dessous, des deux côtés, des 
poissons d'un merveilleux travail. Le poisson, dans ces temps 
antiques, était, comme tous le savent, un signe symbolique 
du christianisme. 

» Sous l'autel, dans une crypte voûtée, est un tombeau 
creusé dans du plâtre; il était ouvert au moment des 

14 
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fouilles : à droite et à gauche s'élevaient deui colonnes de 
marbre blanc. 

» A l'extrémité opposée , et dans un hémicycle parfaite- 
ment semblable à celui où est l'autel, mais presque au 
niveau du pavé , orné comme le premier de deux colonnes 
de marbre, on lit , au milieu d'une belle rosace entourée de 
guirlandes de feuillages, l'inscription tumulalre que nous 
avons citée plus haut. » 

Indépendamment de cette basilique , l'archéologue pourra 
visiter l'emplacement et les ruines d'une seconde église 
chrétienne^ au lieu même où s'élève V hôpital militaire, 
et à un kil. environ, au milieu de cette nécropole chrétienne, 
les restes de deux chapelles ou oratoires , dont la construc- 
tion ne laisse aucun doute sur leur destination. 

Orléansville possède aussi, depuis le ]«<* mai 1844, un 
théâtre , une pépinière. Une citerne rojnaine parfaitement 
conservée vient d'être disposée pour le service public de 
cette cité; elle peut contenir 344 hectolitres; de plus, on 
continue de réparer un conduit romain, dont près de 
3,500 mètres sont dé^à terminés. 

Les quatre marchés qui ont eu lieu dans cette petite cité 
pendant le mois de janvier 1845 ont été fréquentés par 
2,600 Arabes, qui y ont amené 40 bœufs, 125 moutons, 6 
chevaux, 24 mulets et ânes, 325 pièces de volailles, 1,845 
hectolitres d'orge, 1,070 douzaines d'œufs et 100 pièces de 
laine. Pop. civile , 500 hab. 

Les alentours de cette naissante localité se sont couverts de 
jeunes plantations faites par l'administration militaire , et les 
défrichements se continuent avec activité ; un bataillon est 
presque toujours occupé à ces utiles travaux (1). 

(i) Depuis it44, U a été planté dans l'arrondissement d'Oran, par 
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En sortant d'Orléansville , la route continue toujours dans 
la vallée du Chéliff^ traversant plusieurs cours d*eau pres- 
qa'à sec dans Tété, mais en général d'un aspect tout à la 
fois agreste et pittoresque : çà et là, des peuplades plus ou 
moins considérables. Nous quittons enfin le père des fleuves 
de l'Algérie (le Chéliff) (1)» et nous suivons une direction 
sinueuse à travers un pays très-accidenté, arrosé par 
plusieurs cours d'eau , dont les plus considérables sont la 
riante Oucd-iïfina , que le voyageur traverse à gué ; VOued- 
Hilly VOued-Habrah et YOued-Sig* — Toutes ces rivières 
sont généralement bordées de bois taillis plantés de saules , 
de peupliers , etc. — Elles sont aussi très-poissonneuses , 
mais le poisson n'en est pas fort délicat : les Arabes de ces 
districts pèchent avec leurs manteaux, les ûlets leur étant 
complètement inconnus. 

Le neuvième jour de marche nous amène aux portes 
û'Oran; mais, avant d'entrer dans cette capitale de la pro- 
vince , nous allons faire connaître au voyageur les mœurs 
et les coutumes des nombreuses tribus qui habitent ces vastes 
contrées. Nous mettrons sous ses yeux un fragment que nous 
empruntons de nouveau à M. l'abbé Suchet, grand vicaire 
d'Alger. 

radmlnktration civile et par les propriétaires, is,77S pieds d'arbres 
et S4,i7» ceps de Tigne. Le chiffre des arbres se divise ainsi : i,49â 
pommiers, i,6tttt poiriers, 498 cerisiers, 1,444 pêchers, 946 abrico- 
tiers, 9,04.1 mûriers, i,689 oliviers, 804 pruniers, 4ai amandiers, 7S9 
orangers, S49 citronniers, sto ormes, 140 acacias, 14 vernis du 
Japon, s» azëdaracs, 384 peupliers-platanes, i» cédrats, 87 raisins 
d'Amérique, 2S0 noisetiers, 31 saules-pleureurs, s acassis, 477 figuiers, 
140 grenadiers, et I7S forestiers d'espèces diverses. 
(1) Son cours est d'environ S4 myrlamètres (eo lieues). 
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Après ayoir raconté toutes les fatigues qu'il eut à en- 
durer sous ce ciel brûlant , M. Suchet continue son récit de 
la manière suivante : 

« Quelquefois pourtant nous suspendions notre marche 
au milieu du jour, mais le plus souvent nous ne nous arrê- 
tions que le soir , dans le douar où nous devions passer la 
nuit. Là , nous faisions Tunique repas de la journée ! C'était 
un cotiscoussous et iou}QW[& du couscoussous, espèce de pâte 
préparée avec de la farine roulée en forme de grains de millet; 
point de pain , il est inconnu dans cette contrée. Notre 
boisson était constamment de Feau bourbeuse et saumâtre ; 
aucun fruit, aucun légume. D'ailleurs je ne pouvais me 
plaindre, ce que m'offraient mes hôtes était ce qu'ils avaient 
de mieux. Ne vivant pour la plupart que de blé détrempé 
dans l'huile, ou d'un peu d'orge comme leurs chevaux, ces 
pauvres gens croyaient me traiter en grand seigneur. 

» Dès que j'étais descendu dans un douar, les femmes 
de la tribu se rassemblaient pour me préparer ce repas ex- 
traordinaire ; souvent on ne le servait qu'à onze heures ou 
minuit. En attendant, on allumait au milieu du camp un 
grand feu avec des herbes sèches , et à sa lueur, qui tenait 
lieu de flambeaux, nous nous laissions aller à d'intermi- 
nables causeries. Les Arabes aiment beaucoup à raconter 
ou à entendre des histoires ; ils prennent aussi le plus vif 
intérêt aux affaires de l'État. Ce serait un tableau à faire 
que tous ces Bédouins d'un douar , jeunes gens , vieillards, 
petits enfants, accroupis autour d'un vaste foyer avec un 
prêtre d'une nation étrangère et ennemie , mangeant et 
causant avec lui jusqu'à ce que le dernier tison s'éteigne, 
et, dans un coin du tableau, des ombres de femmes s'agitant 
de toutes manières pour nous servir , ou tendant la tête à 
une certaine distance, pour nous écouter et nous voir; 
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puis des chevaux^ des moutons, etc., couchés pêle-méie 
autour de nous, et tout à fait dans le fond quelques gour- 
bies on calmoes de branchages , quelques tentes noires et 
déchirées. 11 est inutile de vous dire qne nous couchions 
touiours en plein air et sur la terre nue. 

» Mon guide était assez attentif à me Caire arrêter de 
bonne heure dans le douar où nous devions passer la nuit ; 
il n'aurait pas voulu s'exposer à coucher loin d'un lieu ha- 
bité, à cause des lionS; qui sont assez communs dans le pays, 
et dont il avait grand'peur. Je profitais des dernières clartés 
du Jour pour soigner les malades de la tribu. Il eût fallu me 
voir , docteur improvisé , au milieu de ces infirmes qu'on 
m'amenait de toutes parts , pansant leurs plaies , préparant 
la quinine, frictionnant les membres endoloris, distribuant 
à chacun le remède que je jugeais le plus utile , et , pour ma 
récompense , béni par tous ces malades qui me quittaient à 
regret , et se retiraient , sinon guéris, au moins consolés. 

» An début de ce voyage , quand nous étions plus rap- 
prochés du théâtre de la guerre , nous rencontrions presque 
à chaque pas des tribus fugitives , qu'Abd-cl-Kader faisait 
émigrer avec leur bagage et leurs troupeaux , afin de ne 
laisser que la solitude au pouvoir de notre armée. Tous ces 
exilés I hommes , femmes, enfants même, me saluaient avec 
respect ; les plus curieux s'approchaient de moi, et me de- 
mandaient dans quel but je me hasardais au milieu de 
leurs déserts ; et, sur ma réponse que j'allais chercher nos 
prisonniers auprès d'Abd-el-Kader, ils me disaient : « Que 
4eu t'accorde bon voyage et plein succès !.... Pour nous » 
joutaient-ils tristement, nous fuyons, nous quittons nos I 

«lies campagnes , car on dit que les Français approchent. » 
'avais pitié de ces pauvres fugitifs , et eux étaient résignés , 

t4* 
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ils se contentaient de répéter en leyant les yeux an ciel : 
Dieu le veut! 

» Partout où je passais , j'étais , à mon double titre de 
Français et de prêtre , un objet de curiosité et de vénéra- 
tion. Ma soutane , ma ceinture , et principalement le christ 
qui brillait sur ma poitrine , tout , jusqu'à ma tonsure et à 
ia coupe de mes cheveux , fixait l'attention des Arabes et 
provoquait mille questions de leur part. Ils voulaient tou- 
cher chaque chose , savoir le nom et la signification qu'elle 
avait parmi nous, etc. En vérité, ce sont de grands enfants. 
Ma montre surtout avait le privilège de les émerveiller ; ils 
se perdaient en conjectures sur la cause du petit bruit qui 
s'échappait de ses rouages , et sur le mouvement de ses 
aiguilles. 

» Les principales tribus que j'ai traversées en suivant le 
cours du Chéliff sont les Beni-Ataf, le Beni-Skhir et 
les Ouled-Ahhas, Les Beni-Skhir étaient réunis en grand 
nombre au pied d'une longue colline; ils accoururent tous 
sur mon passage , les marabouts à leur tête , en me deman- 
dant la paix ! la paùcî Ils avaient appris que j'allais auprès 
d'Abd-el-Kader , et ils me conjuraient, par l'organe de leur 
chef, qui me baisait la main avec une sorte de frénésie , de 
solliciter la paix ; la guerre les rendait trop malheureux. 
Les mêmes démonstrations se renouvelèrent chez les Ouled- 
Abhas, C'est au milieu de cette dernière tribu , la plus 
riche et la plus belliqueuse de la contrée , que réside le 
fameux Miloud-ben-Aratch , beau-frère du sultan, et son 
agha on ministre de la guerre. Il me reçut en grand sei* 
gneur, me Ût dresser une superbe tente, fournir de riches 
tapis et de beaux coussins. Gomme tous les Arabes, il me 
parut bien fatigué de la guerre sainte : il venait même de 
refuser, m'a-t-on dit, de conduire sa cavalerie à Abd-el- 



nOOtE VIII. — D'ALGER À ORAN. 247 

Kader. Son fils, beau jeune homme de vingt-un ans, fut 
constamment à nos côtés, et nous accompagna le lende- 
main pendant plus de deux heures. 

» Çà et là, sur notre route, nous rencontrions des Kabyles 
qui coupaient leur orge. D'aussi loin qu'ils nous avaient 
aperçus , ils accouraient avec leur faucille à la main et leur 
grand tablier de peau ; et comme mon guide me précédait 
toujours à une certaine distance , après lui avoir demandé 
qui j'étais et où j'allais, ils me saluaient avec bienveillance 
et respect. 

» A toutes les demi-lieues, nous trouvions des douars , 
car ces déserts sont plus peuplés que les Européens ne le 
supposent. 11 est vrai que la plupart des hordes qui errent 
aujourd'hui dans ces vastes solitudes se composent d'an- 
ciens habitants des villes que la conquête a soumises aux 
Français, telles que Milianah^ Médéah, Mascara, et, de- 
puis plus longtemps , Coléahj Blidah, Cherchell; Alger 
même a puissamment contribué à grossir le nombre de ces 
bannis. Le Moniteur Algérien comptait , pour cette ville 
seulement, deux cent sept chefs de famille qui avaient 
émigré avec leurs femmes , leurs enfants et leurs esclaves. 
Il n'est donc pas étonnant de voir cette partie de l'Afrique si 
bien habitée , et je ne suis plus surpris des troupes nom- 
breuses qu'Abd-el-Kader peut mettre sous les armes. 

» Je me. suis souvent entretenu avec ces bannis de villes , 
qu'il m'était facile de distinguer à la blancheur de leur teint 
et à l'élégance de leur costume : ils étaient en général pro- 
fondément tristes , regrettant leurs malsons , les habitudes 
de la cité , leurs fêtes et leurs plaisirs ; ils déploraient plus 
que les autres Arabes les malheurs de la guerre, tout en s'y 
soumettant comme eux avec une parfaite résignation. Dieu 
Va voulu ! me disaient-Ils. J'ai remarqué aussi, dans toutes 
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les tribus qui s'offraient sur mon passage , beaucoup d'hom- 
mes jeunes et robustes, grand nombre de superbes chevaux : 
et pourtant la guerre sainte était déclarée , deux armées 
ennemies rayageaient le pays. Je ne pus m'expliquer cette 
tranquille inaction. » 

Dans une autre circonstance , nous dit encore notre 
voyageur philanthrope, « après avoir traversé de nouveau le 
Chéliff SUT son unique pont (El-Kaniara), qui venait 
d'être reconstruit sur d'anciennes fondations romaines; du 
mont Doui , que nous gravissions à pied , nous aperce- 
vions dans le lointain , à l'ouest, le mont Zakar et Milia- 
nah occupé par les Français. U me semblait rentrer dans 
un pays civilisé ; Je respirais plus librement Je n'étais plus 
qu'à une quarantaine de lieues d'Alger. Un douar des Béni- 
Zeg-Zeg nous donna l'hospitalité la nuit suivante. J'y trou- 
vai plusieurs femmes, naguère prisonnières, que monseigneur 
avait confiées à mes soins pendant leur séjour dans la colonie, 
et que le premier échange avait rendues à leurs tribus. Elles 
me reconnurent et se firent une fête de me revoir. L'une 
d'elles , entre autres , ne se possédait pas de joie ; elle m'ap- 
porta ses deux petites filles en bas âge , et me dit : « Le 
Baba^l'Kebir (l'évéque), en m'obtenant la liberté, a sauvé 
la vie à mes deux enfants. Tu le vois, elles ne pouvaient pas 
se passer de leur mère. » Bientôt elle eut rassemblé tout Je 
douar pour lui raconter de nouveau ce que mon maître 
avait fait pour les captifs. « Celui-là , «joutait-elle en me mon 
trant, celui-là était avec le Baba-el-Kebir, c'est son Mifat 
(son vicaire). » U n'en fallut pas davantage pour me si- 
gnaler à la reconnaissance de toutes ces mères : ce fut à qui 
apporterait de la farine , de l'huile , de la viande , pour me 
préparer un bon repas. On tua un agneau , qu'une d'elles 
dépe^ avec le yatagan de son mari ; on m'offrit du lait , 
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des crêpes et rinévitablecotMcoiufouf ; et tout cela me fut 
senri à minuit, au moment où je tombais de fatigue et de 
sommeil. Ces femmes m'avaient d'abord cru prisonnier , et 
m'avaient dit : « Sois tranquille , ne te chagrine pas ; tu as 
eu soin de nous, nous prendrons soin de toi; tu seras ici 
comme dans ta famille. » Elles me virent partir avec peine ; 
j'emportai avec leurs bénédictions des vœux pour que je 
revinsse bientôt dans leur désert, où je ne trouverais que des 
amis. 

• A McUuilla, premier camp ou dépôt de l'armée arabe, 
nous fûmes très-bien accueillis par les chefs , qui étaient 
presque tous de notables Algériens émigrés. Nous passâmes 
la nuit au milieu d'eux. Gomme la chaleur était excessive , 
nous ne pûmes pas rester sous la tente, et nous nous en- 
dormîmes en plein air. Pendant notre sommeil une énorme 
hyène vint nous flairer les uns après les autres. Je ne savais 
pas d'abord ce que c'était; mais, quand je reconnus sa tête 
hideuse penchée sur mon visage , je poussai un cri qui la 
mit en fuite et réveilla mes compagnons. Effrayés du danger 
que nous venions de courir , nous rentrâmes au plus vite 
sous notre tente, que nous fermâmes à triple lien, au risque 
d'y étouffer. » 

Or AN (1), chef-lieu de la division de ce nom, est la rési- 



(i) La.provlnce d'Oran Jouit d'un climat trfts-salabre. Les chaleurs s'y 
(oot bien sentir, mais on peut du moins les supporter k cause des 
brises périodiques qui y régnent pendant l'été. Les principes qui ail- 
leurs donnent naissance à des flévres intermittentes, souvent mortelles, 
n'existent point dans cette province. 

Une pareille température contribue nécessairement & rendre les habi- 
tants dispos, agiles et robustes; tous Jouissent en effet d'une bonne santé . 
Le typhus , la flëvre Jaune , leur sont inconnus ; et la sobriété , la diète 
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dence d'un Iteatenant général , d'un sons directeur civil , 
d'un tribunal de !»• instance, d'une justice de paix, d'un 
commissaire de police et d'une milice bourgeoise. Hôtels : 
de France, place Napoléon ; de l'Univers, rue Louis-Phi- 
lippe ; tous deux bien tenus, et qui prennent des pension- 
naires. — li y a plusieurs autres petits hôtels ou auberges 
où l'on paye meilleur marché , mais dans lesquels on est 
nécessairement moins bien. II vaut mieux descendre à l'un 
des deux que nous indiquons. 

La ville d'Oran, située au fond du golfe de ce nom, est 
assise au pied est du pic Sainte-Croix ou Mergiagio , des 
deux côtés du ruisseau de TOued-el-Rahhi (rivière des 
Moulins), coulant dans une petite gorge, et dont les eaux 
arrosent les jardins et font tourner 6 à 7 petits moulins. 11 
n'y a qu'une petite rade; le port est à Mers-el^Kebir. 
On ne voit point à la surface du sol des vestiges de la do- 
mination romaine; les fortiûcatlons qui existaient à l'arrivée 
des Français sont dues aux Espagnols, que l'on peut regar- 
der comme les fondateurs de cette ville. 

Il ne reste aujourd'hui de traces des premières fortiûca- 

. tiens maures qu'une portion du Château-Vieux. Des travaux 

prodigieux de communications souterraines et de galeries 

de mines , un magnifique magasin voûté avec un premier 

et quelques plantes aromatiques sont les seuls moyens curatlfs dont les 
plus graves maladies nécessitent l'emploi. Aussi y cxiste-t-il peu de mé- 
decins. Si la dyssenterie incommode parfois l'armée , c'est à l'abus des 
liqueurs fortes et des fruits qui abondent dans le pays, et au défaut de 
précautions contre le passage subit du cbaud aufiroid, qu'on doit l'attri- 
buer. Une ordonnance toute récente (octobre i84s) vient de prohiber 
dans l'armée la vente de l'absinthe, liqueur dont l'usage immodéré 
produisait des effets déplorables sur la santé des troupes. 
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étage snr le quai Ste-Marie , une darse et sept autres maga- 
sins taillés dans le roc , des casernes , trois églises , un co- 
lysée on salie de spectacle , tel est l'ensemble des ouvrages 
éleyés par les Espagnols , pendant une possession de près 
de trois siècles , dans un lieu qui avait mérité d'être appelé 
pour ses agréments la Corte-Chica, la Petite-Cour. Telle 
était la position des Espagnols , lorsqu'après un tremble- 
ment de terre et les attaques de Bey-Mohammed , en 
1791, ils se décidèrent à évacuer la ville. Ainsi finit l'occu- 
pation espagnole. 

Les Turcs, maîtres d'Oran , s'empressèrent, suivant leur 
coutume , de démolir les constructions des Espagnols. Il est 
à remarquer qu'Oran n'avait pas de corsaires , mais ceux 
d'Alger venaient relâcher à Mers-el-Kebir. 

Après la conquête d'Alger, le commandant de l'armée 
française envoya des troupes prendre possession d'Oran , que 
lai abandonna le bey Hassan. La ville était à cette époque 
dans un tel état de dévastation , qu'il fallut adopter un sys- 
tème de destruction pour édifier de nouveau. 

La ville est bien percée et dans un site varié. La rue St- 
Philippe, bordée de beaux trembles, en pente assez douce, 
joint les deux grandes portions entre elles , conduisant de 
la petite place Kléber, où se trouve un pont en pierre sur le 
ruisseau, à la place du Marché. Il y a plus haut un autre 
pout à l'entrée des jardins , qui lie par un mauvais chemin 
le Château-Vieux au fort Saint-André : toutes les commu- 
nications se font par ces deux ponts. 

Oran est la seconde ville chrétienne de l'Algérie; on y 
compte, avec la banlieue, près de 9,000 catholiques. Voyez 
la jolie chapelle des Sœurs Triniiaires et la nouvelle Église 
paroissiale, naguère la plus belle mosquée des musulmans ; 
Vancienne Eglise , construite sous Charles-Quint , dont les 
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nobles armes la décorent, et sont aujourd'hui aussi bien 
conservées qu'aux premiers jours : elle est destinée à servir 
de chapelle à l'un des plus remarquables MpUaux de 1 Al- 
gérie , nouvellement érigé par le génie militaire, et pouvant 
contenir 1 ,400 malades. 

Nous engageons le voyageur à visiter aussi les travaux 
exécutés dans Oran, en 1844. par les ponts et chaussées. 

Les Quais , terminés ; la Rampe . qui joint la place Kié- 
ber au quartier de Yliôpital et de V Eglise; la place du 
Marché, livrée au commerce ; la rue de l'Arsenal , ouverte 
t garnie de maisons ; la rue de Turin , Uvrée à la circula- 
tion en janvier 1845 ; le bas de la Marine, élargi ; la rue 
de Vienne, ouverte et rendue carrossable ; la Mosquée de 
la place des Carrières , réparée et livrée au culte catholique; 
le boulevard du Ravin . presque terminé , et la majeure 
partie des rues empierrées.- Hors de la ville, il admirera 
plus de 1,000 mètres de la route de Mezerghin, terminés; 
la jolie route de Senia, plantée d'arbres; la /^'onfaine et 
V Abreuvoir de cette localité , terminés ; la route de Mers- 
eUKebir, très-avancée ; le quai de cette ville , presque con- 
struit , etc. — Oran possède un journal , VEcho dOran. 

L'importance d'Oran repose encore sur le port de Mers- 
eUKeblr, éloigné de cinq milles par mer, ou d'une Ueue trois 
quarts de marche par terre dans la direction du nord. Ce 
port naturel est entouré de hauteurs et remarquable par sa 
profondeur ; la tenue de son fond est bonne , et les plus gros 
vaisseaux peuvent s'y abriter. 

La distance qui sépare le port militaire de Mers-el-Kebir 
de la ville d'Oran, et la difficulté de l'ancien chemin pas- 
sant par Saint-Grégoire, ont fait songer à y remédier en 
construisant une route nouvelle qui suit le bord de la mer. 
Cette route , commencée sous le commandement du général 
Boyer, est enfin terminée. 
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Oran acqaiert chaque Jour une importanee commerciale 
assez eonsldénuble; set exportations et importations peuvent 
s'éieyer maintenant à 17 millions de francs environ; son 
port reçoit des navires marchands de tons les pays de l'Eu- 
rope. Un service régulier de bateaux à vapeur a lieu entre 
Alger et Oran; ils arrivent dans cette ville le jeudi à 8 h* 
du soir» et en partent le samedi à pareille bcLie. Trajet, 60 
heures. {Foy» Introduction.) 

Population civile , 9,200 faab. 

Prix moyen du pain. 

Ir* qualité , 40 centimes le kilogramme. 

2e - 35 — 

3« — 25 — 

De la viande. 

Bœuf, ifr. lekilog. 

Veau, — 

Mouton , — 

EXCURSI0IV6. Les environs d'Oran offrent des sites char* 
mants, surtout prés de la ville, où les Jardins qui se trou- 
vent dans la gorge du grand ravin sont couverts des plus 
belles plantations d'amandiers, grenadiers, orangers, etc., 
et une végétation vigoureuse y est entretenue par des eaux 
abondantes.— Cette ville est une des plus saines de la côte; 
les chaleurs s'y trouvent tempérées par la brise de mer. 

Dans le ravin d^Oran coule le ruisseau de ce nom « re- 
marquable par les accidents qui signalent son cours. Il 
prend sa source au S.-O. de la ville, dans le prolongement 
des montagnes du Raminsa; il sort de ces montagnes en 
suivant une vallée dirigée de l'ouest à l'est, et dans laquelle 
il est conduit par un aqueduc souterrain. An sortir de la 

15 
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Tille , ce ruisaean , coalant toujours bous la terre, se dirige 
constammeut vers le nord en suivant un ravin peu large, mais 
très-escarpé, qui longe le pied des montagnes; à une dis- 
tance de 1,000 mètres avant d'entrer dans Oran, à l'endroit 
appelé la Fontaine , une ouverture latérale faite au conduit 
permet à une portion de l'eau de s'échapper pour couler 
dans le fond de la vallée , arroser les jardins qui s'y trou- 
vent, faire tourner plusieurs moulins, et se jeter ensuite à 
la mer dans le golfe d'Oran : le reste, conduit par l'aqueduc 
sur le flanc occidental de la ville, se rend dans un bassin, 
d'où l'eau est ensuite distribuée dans toute la vallée. 

Sidi'Chamy , à 12 kilom. d'Oran. Ce nouveau village a été 
créé en 1845, et tout porte à croire qu'il deviendra un jour 
assez important. 

Messerguim. C'est un village situé aux environs d'Oran , 
où les beys allaient passer une partie de l'été. Il est situé à 
dix milles au S.-O. de la ville , sur le versant méridional 
d'une coUine au bord de la Sebgha. La route qui y conduit, 
fréquentée et en bon état tant qu'elle est protégée par les 
ouvrages avancés de la garnison , cesse d'être exactement 
tracée à 1,260 mètres de la place. À sa droite est le versant 
du mont Gomara, qui ne présente qu'un aspect aride et 
sauvage; à gauche , les pentes sont faibles , et les terres voi- 
sines de la route sont presque entièrement cultivées. Dès 
que la route traverse un pays plus accidenté, la culture 
cesse, et l'on ne rencontre plus que quelques broussailles. 
Le génie militaire a fait disparaître ces inconvénients; une 
•nouvelle et jolie route a été percée en 1845, dont le par- 
cours est d'environ 16 kii. , que le touriste peut faire en 
^ heures Vt ^^ marche à travers une riante contrée. 

Le vallon de Messerguin est arrosé par un ruisseau qui 
çnreod sa source à 12 kilomètres N.-O. Ce ruisseau rafraîchit 
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de nombreux et fertiles jardias plantés de beaai oliviers , 
de grenadiers et de cactus. La plaine qui s'étend en avant 
de Messerguin fournit encore d'assez bons fourrages , malgré 
son abandon. La salubrité de cet endroit et sa position sur 
la route de Tlemcen, au bord du grand lac, en font un 
point impoiiant. 

Le Yoyageur verra avec plaisir les bords du ruisseau de 
Messerguin , qui sont d'une fertilité remarquable. Ils sont 
plantés de citronniers et d'arbres fruitiers de toute espèce ; 
les eaux , qui abondent aux environs de ce village, sont ex- 
cellentes , et font de cette petite localité un des points non- 
seulement les plus utiles , mais aussi les plus agréables des 
environs d'Oran. -^ Sa pépinière a reçu, en 1846, 40,000 
plants ou boutures d'arbres fruitiers ou forestiers ; l'admi- 
nistration compte en fournir un nombre considérable, à la 
fin de 1846 , aux cultivateurs de ce district. 

Vers la un de 1837, il a été établi à Messerguin une colonie 
militaire dont le corps des spahis réguliers, composé en 
grande partie d'hommes mariés , a fourni les premiers élé- 
ments. Cet établissement, assis auprès des ruines de l'an- 
cienne maison de plaisance du bey, et défendu par un fossé 
et quelques retranchements , est peuplé exclusivement de 
cultivateurs combattants : c'est une expérience qui pourra 
profiter aux indigènes aussi bien qu'aux colons. 
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BOUTE IX. 

d'Oran a l'embouchure de la Tafna, du Rio-Salado, 

ET A L'ILE D'HaRCHGOUN. 

120 kilomètres. — 4 jours environ. 

On qaitte Oran par la porte du Ravin; on laisse à sa 
gauche le fort St-Philippe , et la route continue vers le sud 
Jusqu'au Itte Sebgha (terre salée}; puis elle incline vers 
l'ouest , suit pendant quelque temps la rive nord de ce lac , 
et à 10 kil. environ arrive sur les bors du RioSalado, La 
route que le voyageur «oit est celle qui conduit à Tlemcen ; 
elle est carrossable. 

Le voyageur, pour se former une idée de cette contrée 
limitrophe de l'empire de Maroc et de la Tafna , que le traité 
avec Abd-el-Eader a rendue mémorable , se rendra au golfe 
de Harchgoun , dont l'extrémité ouest est fixée au cap Fi- 
galo : il a 45 kilomètres d'ouverture , et 9 kilomètres dans 
son plus grand enfoncement. Ce superbe golfe est divisé en 
deux parties inégales par le cap Hassa, La première, à l'est, 
reçoit le Rio-Salado, qui par la qualité de ses eaux justifie 
son nom. Dans la baie de l'ouest se jette la Tafna. A 2 kilo- 
mètres au N.-O. de l'embouchure de la Tafna, et à 12 kiL 
à l'ouest du cap Hassa , est une petite île qui porte aussi le 
nom de 

Hârchgoun. Elle est à 120 kil. environ S.-O. d'Oran, et à 
peu près à la hauteur de Carthagène en Espagne. Elle était 
nommée ^cra par les Romains. 

La Tafna. C'est la plus grande rivière de la province 
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d'Orao ^ à Touest du Chéliff ; elle preod sa source dans les 
montagnes, à plasiears joarnées au sud de son embon^ 
chure. Après un cours d'environ 130 kilomètres, elle Tient 
se jeter dans une anse de 1,800 mètres d'ouverture, située 
à l'extrémité occidentale du golfe de Harehgoun. La partie 
ouest de cette anse est terminée par une pointe entourée de 
rochers. L'extrémité est formée par une langue de terre 
étroite, sur laquelle on voit une tour carrée en pisé de con- 
struction mauresque. 

La Tafna a une barre trop élevée pour pouvoir être fran- 
chie par des barques , quoique son lit soit plus profond au 
delà. Le vallon a environ 500 mètres d'embouchure; sur la 
rive droite , le terrain présente plusieurs mamelons d'envi- 
ron 100 à 120 mètres de haut , ayant des pentes assez roides ; 
la rive gauche est plus ouverte. L'horizon est borné par des 
montagnes élevées, éloignées d'environ 20 à 25 kil., qui 
semblent s'étendre parallèlement à la côte. 

Le pays est couvert de broussailles et de taillis ; on y re- 
marque très-peu de grands arbres; beaucoup d'endroits 
sont cultivés par la tribu kabyle qui habite les deux rives de 
la Tafna. 

Sur la rive droite , auprès de l'embouchure , existent en- 
core quelques ruines portant aujourd'hui le nom de Tikam- 
brin; c'est ce qui reste de Siga, jadis la résidence de 
Siphax, et plus tard colonie romaine, qui fut saccagée à 
plusieurs reprises , et détruite de fond en comble dans le 
xvc siècle. 

Ile de Hàrchgoun. Cette île est séparée du continent par 
un intervalle de 2,000 mètres ; elle a près de 800 mètres de 
long sur 200 dans sa plus grande largeur ; elle est escarpée 
à pic sur tout son pourtour, à l'exception de la partie sud- 
ouest , et paraît être un produit volcanique ; elle est cou- 
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verte d'une couche assez épaisse de terre végétale où crois- 
sent des lentisques , des palmiers nains , des buissons et 
beaucoup d'herbes. 

Une petite ruine s'aperçoit dans la partie la plus déprimée, 
seules traces qui restent des constructions anciennes que 
l'on attribue aux Romains. 

Sur la partie sud-est de la côte de Tile il y a un petit 
bassin naturel pour les bateaux , et un débarcadère très-pra- 
ticable avec les vents du nord et de Test. 

Au commencement de l'année 1836, on a mis une garni- 
son sur cette île. On avait aussi formé un établissement mi- 
litaire sur la rive droite de l'embouchure de la Tafna, au 
sud-ouest de la pointe de la Tour-Carrée; ce camp est devenu 
maintenant un petit centre de population. 



ROUTE X. 

d'Oran a Mostagamem , PAR Arzew et Mazagran. 
Environ 80 kil. — 2 jours de marche. 

Cette route se dirige vers le nord-est , et traverse une 
plaine autrefois entièrement dépouillée d'arbres , et couverte 
presque partout de palmiers nains et de broussailles ; elle se 
couvre aujourd'hui de jeunes plantations. Les collines dé- 
rivent de la montagne des Lions , qu'on laisse à gauche à 
moitié chemin. On rencontre de l'eau en divers endroits; le 
seul passage difficile pour les voitures est celui d'^tn- 
Souprz, 
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Oa rencontre quelques vestiges romains près de la plage 
et du puits principal , en deçà de la rivière. On y a construit 
un blockhaus destiné à protéger les hommes qui viennent 
y chercher de Teau. Entre le magasin et la rivière se trou- 
vent six puits le long de la mer ; les plus éloignés sont à 
8 ou 900 mètres du môle. 

Ruines romaines, — Vers le sud , à 6 kil. du port , on 
aperçoit des assises en pierres taillées d'une longue muraille 
regardant la mer, des fragments de murs , des citernes, des 
tronçons de colonnes épars , et quelques inscriptions que le 
voyageur doit aller voir. Tout porte à croire que ce sont les 
restes d'une ville romaine ( sans doute Arsenaria), placée 
entre deux ports, celui plus haut décrit, et celui de Fem- 
bouchure de VHahrah, Elle était dans une belle position , et 
c'est sur l'emplacement de cette antique cité qu'est 

Arzew, située sur une coUlne, à peu de distance de la 
mer, entre Oran et Mostaganem. C'est une petite ville ison- 
struite sur des ruines. Elle a été occupée par l'armée fran- 
çaise le 3 juillet 1833. La baie offre un excellent mouillage 
pour toutes les saisons aux bâtiments ordinaires du com- 
merce, et en général à ceux qui sont au-dessous de la force 
des frégates. 

Port d'Arzew. — Le port d'Arzew est un point très-im- 
portant; il est excellent, et il peut être gardé à peu de frais. 
Il s'y fait et s'y fera toujours des exportations de grains con- 
sidérables, et ses salines sont très-renommées. Malgré l'in- 
certitude qui jusqu'ici avait existé sur sa conservation , 
quelques établissements s'y sont formés; un plan d'aligne- 
ment a été tracé, et des édifices ont été construits. 

La ville possède une petite chapelle catholique-, son com- 
merce maritime, dans ces derniers temps, a pris une cer- 
taine importance. 
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Les paquebots d* Alger à Oran arriTent dans ee port le 
Jeudi à midi, et repartent à 1 heure. Ceux venant d*Oran 
arriTent le dimanche à 1 heure du matin, et repartent à 2 
heures. Pop. 500 hab., dont 100 Européens. Il y a une gar- 
nison et un capitaine de port. — Gomme l'eau est généra- 
lement mauvaise dans cette localité, If. Fonrnel a été chargé 
par le gouvernement, en 1845, de plusieurs forages de puits 
artésiens, mesure qui doit donner un nouvel élan à Taccrols- 
sement de ce port. 

SALIISES D'ARZEW. 

Ces salines, dignes de la curiosité du voyageur, sont si- 
tuées à une petite distance sud de la ville ; leur éfendue 
est d'environ 12 kil. de longueur sur 6 de largeur» Le sel 
s'y cristallise sans aucune main-d'œuvre; la nature seule fait 
tout. La cristallisation commence par les bords aveo la 
saison des chaleurs , et à la fin de juillet elle est complète; 
alors bétes de somme et voitures peuvent circuler sur ce 
vaste miroir, dont les reflets sont éblouissants, et qui 
fournit un sel d'une blancheur éclatante. — Les couches y 
sont entassées depuis un mètre jusqu'à un mètre 50 cent 
d'épaisseur. La quantité de sel produit annuellement est 
considérable.— -La compagnie qui exploite ces précieuses sa- 
lines le livre à raison de 15 fr. les 1,000 kilog., rendus sur 
le quai à'Anew. 

En quittant Arzev , le voyageur suit le littoral du beau 
golfe de ce nom; traverse l'embouchure de la rivière Oued* 
Sig^ en laissant le petit village de Segaid-henSultana ; 
continue à suivre le rivage dans un pays assez uni, excepté 
vers la^droite , où s'élève à quelque distance une chaîne de 
collines sur laquelle croissent des arbustes : on trouve çà 
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et là des champs de riz ; et , après une marche d*enlriron 8 
henres, on arrive à 

Mazagran, dont rhéroïque Talenr d'une poignée de Fran- 
çais a immortalisé le nom. Située à Touest et à une dis- 
tance d'environ 7 kilom. de Mostâganem , cette petite ville 
ruinée occupe le versant d'une colline assez roide, et forme 
un grand triangle au sommet duquel se trouve un réduit. 
Ainsi exposé, ce réduit domine la plaine, la mer et le bas de 
la ville. Lorsqu'une garnison française fut, en 1833, placée 
à Mostaganem , les habitants de Mazagran abandonnèrent 
leurs maisons. C'est sur Mazagran qu'après la rupture du 
traité de la Tafna , Abd-el-Kader , à deux reprises , a dirigé 
ses premiers coups et ouvert les hostilités dans la province 
d'Oran. La première attaque des Arabes eut lieu le 13 dé- 
cembre 1839, et la deuxième dura quatre jours et quatre 
nuits, du 2 au 6 février 1840. Cent vingt-trois soldats du 
premier bataillon d'infanterie légère d'Afrique ont tenu 
tête à {dusieurs milliers d'Arabes et vaillamment repoussé 
quatre assauts. 

Ces braves étaient commandés par le capitaine Lelièvre. 
Le mur d'enceinte de cette petite ville est relevé et réparé 
Sa situation devient de jour en jour plus prospère : elle pos- 
sède une église caVioUque et une population estimée à 1,000 
ou 1,200 hab. 

De Mazagran , une heure de marche dans une plaine 
unie et couverte de beaux vignobles nous conduit à 

Mostaganem, qui a pour citadelle Matamore (Matmoura), 
communiquant avec la ville par une route carrossable pro- 
tégée par le fort de VEst , est assise à un kilomètre de la 
mer, à 86 .mètres au-dessus de son niveau. E)le est entourée 
par une enceinte crénelée qui borde la crête du rocher sur 
lequel elle est bâtie , et l'on n'y pénètre que par une seule 

15* 
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porte appelée Bab-el-DJerad (porte des Sauterelles) , qui 
donne sor la place du Marché. Cette ville est arrosée par 
différents cours d'eau. Son territoire est un des plus fer- 
tiles de la province. La vigne y est cultivée, et ses produits 
non-seulement suffisent à la consommation locale, mais sont 
encore l'objet d'un commerce assez considérable. Les chro- 
niques musulmanes font remonter an douzième siècle la 
fondation de la ville arabe de Mostaganem. Gouvernée d'a- 
bord par le chef sarrasin Yousouf, elle serait ensuite tombée 
aux mains d'un autre chef, Âhmed-el-Abd , dont les des- 
cendants auraient conservé cette place jusqu'au seizième 
siècle, époque à laquelle les Turcs s'en emparèrent sons le 
commandement de Khïr-Eddin, surnommé Barberousse. Un 
corps français a pris possession de Mostaganem le 29 juillet 
1833. 

Mostaganem, comme chef-lieu d'une subdivision militaire, 
est la résidence d'un maréchal de camp , d'un sous-direc- 
teur civil, d'un juge de paix, d'un commissaire de police, 
d'un capitaine de port. On y trouve un hôtel et plusieurs 
cafés. Visitez son église catholique et ses mosquées, La pé- 
pinière de Mostaganem, fondée en 1845', peut avoir une 
étendue de 10 à 12 hectares; on calcule qu'elle produira an- 
nuellement 40 à 50,000 pieds d'arbres au moins ; elle est 
située sur la route de Mostaganem à Mazagran. 

Cette ville ne renferme encore qu'un petit nombre d'Eu- 
ropéens; on porte sa population à 3,000 habitants avec la 
garnison. Son commerce maritime est assez actif; le paque- 
bot partant d'Alger pour Oran s'arrête dans ce port le jeudi, 
à 5 h. du matin, pendant 4 h. environ; et, à son retour 
d'Oran, passe le dimanche à 5 h. du matin par ce port, et 
part à 7 h. 

Les peuples qui habitent cette partie de la province d'Oran 
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3ont en général , comme les autres Maures et Arabes , fort 
religieux , observant strictement la loi du Koran , ce qui ne 
les empêche pas d'avoir des mœurs très-dépravées. Les 
femmes sont tout pour eux; ils s'y livrent sans réserve, et 
ne respectent rien pour satisfaire leurs passions brutales. 
Celui qui n'a point de femme ne se fait point scrupule d'en- 
lever celle de son voisin ; ceux qui ne peuvent s'en procurer 
ou se marier, faute d'argent, s'adressent aux hommes, ce 
qui n'est point réputé crime parmi ces tribus. Leurs amuse- 
ments favoris sont l'exercice du cheval , le tir au fusil , et 
ce qu'ils appellent la fantasia , amusement qui consiste 
à faire caracoler le cheval et à le faire courir dans la ville 
ou sous la tente ; leur lieu ordinaire de réunion est le café , 
où se trouvent toujours des musicieas qui jouent diffé- 
rents airs et chantent ce qu'ils improvisent. Les femmes 
restent toujours chez elles et ne se mêlent jamais à leurs 
jeux. Comme tous les Arabes, ils sont stricts observateurs des 
lois de l'hospitalité. 



ROUTE XL 

D'ORÀN a TleMCEN , 1" ROUTE. 

12 myr. environ. 

En quittant Oran, la route se dirige vers le sud jusqu'à 
Oaen-el'Beida , petit village situé sur le lac Sebgha ( terre 
salée). Elle continue, dans un pays plat, à suivre la rive 
nord de ce lac pendant environ 30 kil. ; ensuite, s'inclinant 
vers le sud , elle traverse la rivière Salado , puis une con- 
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trée fertile et bien eultWée, sur laquée fie desaltiadt quel- 
ques collines et coteaux. Plus loin , elle conduit le To^ageur 
dans le pays des Beni-jimêr (i), diffsé en 12 tribus toutes 
adonnées à Tagriculture ; le sol est eitrémement fertile , et 
produit de beau blé; 11 nourrit un grand nombre de chameaux* 
de boeufs, de moutons, de chèrres^cto. Ensuite tous franchissez 
une chaîne de montagnes assez élevées, et, redescendant ver» 
la plaine, tous traversez VOued^Iê^er , un des plus grands 
affluents de Ui Tafna, rendue trop fhmeùse par le traKé 
qui porte son nom, conclu le 30 mai 1837 entre le gé- 
néral Bugeaud et Abd-el-Kader. La route , praticable aux 
voitures , continue au milieu d'un pays plat, traverse deux 



(i) Leg Berbères occapent les montagnes du petit Atlas, depuis la 
régence de Tanis Jusqu'aux extrémités du désert d*Angad , sur la fron- 
tière de remplre de Maroc ; ils sont divisés en tribus, et chaque tribu 
porte le nom général de Bent (les enfants), nom auquel on ajoute la 
dénomination de la montagne qn'habite la tribu : ainsi sont les tribus de 
Beni-Zéroual (les enfants de Zéroual ) , de Beni-Sala, de Beni-Mida, 
de Beni-Amer, etc. etc. Ces peuplades, que l'on appelle encore XabgUs 
ou KabaHleit sont les barbares les plus belliqueux et les plus indomp- 
tables de toute l'Altcérie. Ils ne sont pas en général d'une haute stature 
leur teint est foncé et leurs cheveux sont bruns et lisses. Leur corps 
maigre , mais par suite très-nerveux et fort robuste, offre des lignes et 
des poses qui ne sont pas sans élégance. La rondeur de leur tête est pro- 
noncée, les traits de leur visage sont courts, et c'est surtout en cela qu'ils 
diffèrent des Arabes. L'expression de leur figure est rude et sauvage ; 
leurs yeux témoignent même d'une sorte de cruauté , que du reste les 
actes de brigandage auxquels ils se livrent sans répugnance ne confir- 
ment que trop chaque jour. Il est rare qu'une caravane passe sur leur 
territoire on dans leur volstnage, sans qu'ils se réunissent en bon 
nombre poar l'attaquer à Tlmprovlste. Les Arabes, leurs coupatriotes, 
ne trouvent pas même grâce auprès d'eux. 



oa trots petits eours d'eaa , et oonduit le Toyageur aox 
p^tes de 

Tlemgsn y à 48 kO. de rembooehure de la Tc/na « à UO UL 
enTiTon BadH>nestd'Oraii. Cette Tille oceape une admirable 
position qui domine tout le pays compria entre le ceors infi- 
rienr de Visser, la Tafna et la frontièredn Jlfaroe, cequllni a 
fait donner le nom de Bs^el-Gharb (porte du Couchant)* £Ue 
taisait autrefois partie de la Mauritanie césarienne* Les Ro- 
mains s'y établirent , et la nommèrent Tremis ou Tremid 
Colonia, Tlemeen a été longtemps capitale d'an Ëtat arabe 
qui comprenait les villes à^JYedroma, Djidjeliy Mer§-^K9^ 
bir, Oran, Arzew, Mazagran, Mastagansm* An huitième 
siècle, Edris, khalife du Maghreb et fondateur de l'empire du 
Maroc, régnait à Tlemeen. En 1515, elle fut prise par Ha- 
roudJ-Barberousse ; les Espagnols l'en chassèrent en 1518 , et 
eUe resta sous leur domination jusqu'en 1543* Lee Turcs , 
à cette époque, s'en emparèrent, et la réunirent en 1560 à la 
régence d'Alger, dont elle n'a point été depuis séparée. En 
1670, Tlemeen ayant pris parti pour les Marocains contre le 
bey Hassan, et celui-ci ayant été vainqueur, la ville fut 
presque entièrement détruite. Elle est mai percée ) les rues , 
étroites, sont souvent couvertes de treilles , et toujours ra* 
fraichies par de nombreuses fontaines. Les maisons n'ont 
qu'un étage, et sont pour la plupart eouvertes en terrasse; 
quelques-unes, comme à Alger, conimuniquent par des 
voûtes jetées d'un côté d'une rue à l'autre. La citadelle de 
Tlemeen , nommée Michouar, située au sud de la ville , est 
de forme rectangulaire, d'environ 460 mètres sur 280 mètres. 
Il existe dans l'intérieur une centaine de maisons et une 
mosquée. Voisine de l'empire de Maroc , dont la limite n*est 
qu'à douze heures de marche; voisine également du désert , 
qui n'en est guère plus éloigné , Tlemeen est l'entrepôt na- 
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turel et en quelque sorte obligé des caravanes venaat de 
Fez. Après Texpédition du 26 Dovembre au 8 décembre 1835, 
qui fit tomber Mascara en notre pouvoir, l'armée française 
marcha sur Tlemcen , et y fit son entrée le 13 janvier 1836. 
Mais, le 12 Juillet 1837, nos soldats Tévacuèrent, en vertu da 
traité conclu à la Tafna, le 20 mai 1837, entre le général 
Bngeaud et Âbd-el-Kader, qui en est resté maître pendant 
plus de quatre années , et qui en avait fait la capitale de la 
région occidentale ou du Gharb, à la tête duquel il avait 
placé un khalifah. Tlemcen a été de nouveau occupée, le 30 
janvier 1842, par les troupes françaises, et de nombreux 
établissements y ont été créés pour installer convenablement 
les autorités civiles et militaires, ainsi que la garnison, qui 
résident dans cette ville. 

Quelques voyageurs portent la population de cette ville à 
15,000 habitants; mais nous croyons ce chififretrop élevé. 
Sa population civile, en 1845, était de 6,000 hab. , 3,000 
arabes , et 2,000 hommes de garnison. 

/iMittJtrw. — Ouvrages en fer, fabriques d'armes, maro- 
quin , tapis de pied , diverses étoffes en laine , lin et coton. 

Tlemcen est le chef-lieu d'une subdivision militaire , et 
la résidence d'un maréchal de camp, d'un sous-directeur 
civil , d'un juge de paix et d'un commissaire de police. 

Excursions»^ K environ 1,600 mètres à l'est de Tlem- 
cen, se trouve le village de Habbed, où est le tond)eau de 
Sidi'Boumaidian , qui y attire toujours un grand concours 
d'individus des lieux voisins ; et à 40 kil. ouest, se trouve 
JYédroma, très- petite ville située sur le penchant d'une 
montagne , à 16 kil. du cap Hone. 

A peu près à la même distance vers le sud-ouest, se 
trouvent les ruines de la ville de 

Mànsouraii, qui n'a plus ni maisons ni habitants, mais 
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dont la plas grande partie des murailles subsiste encore. 
Ces mars peuvent avoir 3 kilomètres de circuit, et il y a 
environ la moitié de sa superficie en l)onne culture. Au 
mlliea de Mansourah s'élève une haute et belle tour ; mais 
la mosquée à laquelle elle appartenait a disparu , comme le 
reste de la ville. 

Tout ce district de la province d'Oran est agréablement 
diversifié par plusieurs chaînes de collines, des plaines et 
des vallées qu'arrosent et rafraîchissent de nombreux cours 
d'eau. 

D'ORAN a TlEMCEN, 2* ROUTE. 

14 myr. environ. 

h'Oran on peut aussi aller à Tlemcen en prenant par le 
camp du Figuier, à l'extrémité nord du lac. On traverse 
une portion de la vaste plaine des Béni- Amer , où se trouve 
Tafaroni'y ensuite le sol s'ondule vers le sud, la route fran- 
chit le sommet des Beni-Amer , entre dans le bassin de 
YOued-Sig , traverse EUMeadi sur le versant sud de la 
chaîne, franchit de nouveau ces montagnes d'un aspect 
pittoresque et d'où l'œil parfois jouit d'une vue admirable ; 
puis descend dans l'immense plaine d'Ouled-Mimoun, 
traverse YOued-Isser, affluent de la Tafna; laissant non 
loin de là Sidi-Abdeli , six heures de marche à travers une 
belle et riche plaine nous conduisent à Tlemcen. Cette route 
est un peu plus longue que la première , mais elle est plus 
pittoresque. 
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KOUTE XII. 

DE Tlehcen ▲ Mascara, par Sidi-Abddalla. 
1()0 kil. — Cinq jours de marche environ. 

Au sortir de TIemcen , la route traverse une vaste plaine 
bien cultivée , à rextrémité de laquelle le voyageur franchit 
une chaîne de collines, traverse YOued-Isser et plusieurs 
de ses petits affluents , continue dans une espèce de vallée , 
et avant d'arriver à 

Sidi-Ahddalla , village assez important, situé dans la 
plaine de Teleouit, il passe à gué VOued-Sig. Alors la 
route longe une ramification de collines qui se trouve à la 
droite du voyageur, et qui se joint à une autre chaîne à 
l'extrémité de la plaine, que Ton franchit avant d'arriver au 
village de 

Maley-Aha , situé sur le versant opposé. De là jusqu'à 
Mascara , la route serpente dans une contrée assez ondulée , 
mais, comme le restant du pays , dépourvue pour ainsi dire 
de végétation , n'ayant sur le flanc des montagnes que de 
pauvres arbustes et des broussailles. 

Le voyageur arrive bientôt dans la belle plaine d'Eghress, 
assez fertile en blé, au milieu de laquelle se trouve la ville 
de 

Mascara, ancîenne ville arabe située à 84 kilomètres sud 
de Mostaganem et à 92 kilomètres sud-est d'Oran. Cette 
ville, comparée aux autres villes de la province, pourrait 
presque passer pour pittoresque. On n'a que des données 
fort incertaines sur l'origine de Mascara. Selon les traditions 
locales recueillies par les Thalebs ( savants ) , elle aurait été 
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construite par les Berbères sar les roines d'ane cité romaine. 
L'étymologie du mot Mascara ^ soit qu'elle yienne d'Om- 
tn'dsker {]& mère des soldats), ou, plus simplement, de 
JkPâsker ( lieu où se rassemblent les soldats ) , atteste une 
réputation guerrière qui semble justifiée par tout ce que 
nous savons de son histoire. Mascara se divise en quatre 
parties bien distinctes : Mascara proprement dit, Rekoub- 
Ismail, Baha^Ali (le père Ali). et Ain-Beidka (la source 
Blanche). Ces trois dernières parties peuvent être regardées 
comme des faubourgs de la ville, qui se trouve à leur centre. 
La ville est percée de trois rues principales ; elle a deux 
places publiques, une mosquée , deux fondouks (marchés) 
et des auberges. Les maisons, bâties comme celles des autres 
villes de TAlgérie , s'élèvent rarement au-dessus du rez-de- 
chaussée. Mascara, du temps des Turcs, était la résidence 
des beys de la province, jusqu'au moment où les Espagnols 
évacuèrent Oran. Âbd-el>Kader l'avait placée sous l'autorité 
immédiate d'un kaïd. L'industrie, dans ces dernières années, 
était presque nulle à Mascara ; on y fabriquait cependant 
encore quelques-uns de ces burnous noirs , renommés par 
leur élégance et leur solidité , des tapis , des burnous blancs 
et des kaïks (tuniques de laine ) de qualité inférieure. 

L'armée française s'empara de Mascara le 5 décembre 1835, 
et s'en éloigna le 8 , après avoir détruit l'artillerie et le ma- 
tériel de guerre qu'Abd-el-Kadery avait déposés. Elle en a 
pris de nouveau possession le 30 mai 1841 , et depuis une 
forte garnison y a été constamment laissée. Sa population , 
avant l'occupation , était estimée à 12,000 habitants. Main- 
tenant on y compte 900 Européens , 3,000 Arabes et 2,000 
hommes de garnison. 

Mascara a de bonne eau , un air pur et sain et une vue 
fort belle; elle est située à 400 mètres au-dessus de la mer. 
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ROUTE XIII. 

DE MASCARà A ORAN. 

92 kil. nord-ouest.— Deux bons jours de marche. 

Le voyageur qui de Mascara ne voudrait pas continuer à 
suivre la grande route d'Alger par la vallée du Ghéliff , et 
qui préférerait se rendre à la capitale de la colonie par mer » 
ou bien encore qui, bornant ici son voyage dans cette an- 
tique terre africaine, retournerait sur le continent d'Europe, 
pourra gagner Oran , où il trouvera des paquebots soit pour 
Alger , soit pour la France. 

A quelques myriaraètres nord de Mascara , le voyageur 
franchit une chaîne de montagnes sur laquelle il n'apert^oit 
que des broussailles; ensuite, longeant le versant occiden- 
tal, il pénètre dans un pays de plaines, traverse VOued' 
HabrOy joli cours d'eau; quelques collines se dessinent à 
droite et à ^uche de sa route , et non loin de là il traverse 
une belle plaine qu'arrose VOued~Fig , jolie rivière qu'on 
passe à gué au sud du fort d^ Orléans, Alors le sol devient 
plus accidenté; à gauche s'élève une chaîne de montagnes, 
et devant, la forêt de Muley-Isma'él , que vous traversez 
avec un plaisir difficile à exprimer , car , depuis que nous 
parcourons ces contrées brûlantes, notre œil est peu accou- 
tumé à la verdure des arbres. Ensuite la scène change; 
le pays redevient plat et nu , quoique cultivé, et Ton ar- 
rive à -^^^ 

Bir-el-Hassi , petite peuplade située à 5 kil. nord-est da 
Camp du Figuier ^ élevé à l'extrémité orientale du lacSeb- 
gha. De là jusqu'à Oran il faut compter environ 1 heure 1;2 
de marche. 
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ROUTE XIV. 

DE Mascara a Alger, par Takadempt, Sinaur , le pont 

D'El-KANTARA , HÉDÉAH ET ALGER. 

Eo sortant de Mascara , le voyageur traverse vers l'est la 
plaine à'Eghress , à Textrémité de laquelle se trouve 

Teknifd, petite localité située sur le penchant d'une 
montagne. Pendant une bonne heure le pays est en quelque 
sorte alpin , mais sans offrir ces belles scènes de la nature 
qu'on rencontre généralement dans les terrains accidentés. 

A 8 kil. nord, au pied du col de Djebel-Ouled-Halonia , 
montagne élevée et d'un accès très-difficile, se trouve la 
jolie petite ville de El^Bordj, que les Arabes appellent 
Tsen^Oued'Aich; elle est arrosée par un ruisseau frais et 
limpide, dont le voyageur savoure les eaux avec un plaisir 
inexprimable, car il est rare d'en trouver d'aussi bonnes 
dans ce district. Cette charmante localité est presque déserte , 
ses habitants l'ayant abandonnée à l'approche des Français, 
lors de la prise de Mascara ; le temps n'est sans doute pas 
éloigné où tous ces fugitifs se décideront à rentrer dans leurs 
foyers. 

La route redescend ; on traverse un assez fort cours d'eau 
qui suit la base des collines que nous venons de quitter , et 
va se jeter, à 8 ou 9 lui. nord, dans YOued-Mina , rivière 
tributaire du Chéliff, Le pays alors est uni, peu boisé, 
et serait très-fertile s'il était mieux cultivé. Après avoir tra- 
versé quelques mines, sans doute celles de l'ancienne Mina^ 
ville épiscopale qui , d'après l'étendue de ces débris, devait 
être fort importante, nous passons bientôt après non loin de 
grande cimetières arabes depuis longtemps abandonnés ; 
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ensuite nous apercevons, après une heure ou deux de 
marche j YOued-Mina qui serpente dans la plaine : nous la 
traversons à gué , et , suivant sa rive droite , trois heures de 
marche nous conduisent à 

Takademçt , établissement formé en 1835 , et qui , par sa 
position sur la route ai* Alger à Tlemcen par Mascara , et 
presque an centre de tribus peu soumises , promet d'être un 
Jour un point important pour la colonie. 

Takadempt était autrefois nne ville importante , qui a été 
abandonnée par les Arabes il y a environ un siècle; chaque 
pas qu'on fait dans ses murs atteste leur mauvais goût en 
fait d'architecture; tout ce que leurs prédécesseurs avaient 
fait de beau , ils ont eu soin de l'abattre on de le gâter. 

A 20 kil. sud se trouve 

Souama , village également en ruine ; et à 32 kil. plus au 
sud encore, se trouve 

Nadour, ville considéral^e des Arabes gétuliens; elle est 
située dans le désert et bâtie sur une colline. 

De Takadempt , une route praticable pour les chevaux et 
les mulets y conduit. 

Loha , petite ville en ruine , située sur la rive droite de 
V Oued-Archon y rivière qui se jette dans le Chéliff. De ce 
point , la route prend une direction presque nord ; nous 
passons près de quelques sources d'eau chaude, puis à 
Méjeddah, ancienne station romaine , où était naguère un 
des camps d'Abd-el-Kader. Ensuite nous suivons la vallée 
du Chéliff", en longeant ta rive gauche de cette belle rivière 
jusqu'au pont de pierre d'El-Kantara. Toute cette partie 
de la plaine que nous venons de parcourir est riante et fer- 
tile; on y trouve de bons pâturages et huit ou dix petites loca- 
lités qui n'offrent que des ruines, mais peu intéressantes, 
et dont les habitants s'adonnent h l'agriculture. Toutes les 
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tribus qa'oQ rencontre sur cette route ne diffèrent guère de 
celles que nous avons déjà visitées et décrites. 

Au lieu de continuer toujours vers le nord pour gagner 
Milianah^ que nous avons visitée en allant, notre route se 
dirige vers l'est ; nous passons par un ancien camp d'Abd- 
el-Kader, et environ deux heures de marche nous condui- 
sent à 

Harbene, Ici nous quittons la province d'Oan et entrons 
dans celle d*AIger. Cette petite ville est située dans une 
agréable position au confluent de la rivière de son nom et du 
Ghéliff; la route jusqu'à Médéah suit la rive droite de 
V Oued-Harbene, De là nous gagnons vers le nord pour 
franchir le col de Téniah, lieu illustré par les faits d'armes 
de nos soldats. 

De cette Iiauteur , le point de vue est magnifique. A nos 
pieds se déroule la vaste plaine de la Milidja , sillonnée par 
plusieurs rivières , telles que VOmd-elrKébir , VOued^Ger 
et la Chiffa ; plus loin , c'est le Sahel avec ses collines peu 
élevées , qui bordent le rivage de la mer depuis Alger jus- 
qu'au mont Chénouan ; vis à vis , sur le versant du Sahel^ 
on distingue les blancs minarets de Coîéah. Au milieu de la 
plaine déserte, Bouffarik apparaît semblable à une ver- 
doyante oasis ; sur la droite s'élève Blidah , avec ses^bois 
d'orangers , ses forts , le blokhaus et le fossé de sa vaste en- 
ceinte; tout à fait à l'horizon, au nord-est, ou aperçoit à 
peine le fort de l'Empereur et quelques maisons de campagne 
qui avoisinent Alger ; enfin la vue se perd sur la Médi- 
terranée. 

Ensuite des pentes admirables nous conduisent à Blidah. 

De Blidah à Alger , voyez routes let VI. 

Nous avons conduit notre voyageur sur les points les plus 
intéressants de cette grande province; mais nous ne quitte^ 



374 GUIDB EN ALGÉRIE* 

rons pas cette contrée sans mettre sons ses yeax l'ensemble 
du brillant panorama que nous lui avons indiqué en détail. 

PROVINCE D*ORAN. 

Limites, — La partie de la province d'Oran que la France 
s'était réservée par le traité de la Tafna est située sur la côte 
septentrionale du continent de l'Afrique. Elle se compose 
de Moitaganem , Mazagran et leurs territoires, d*Oran , 
d*yirzeu> , et d'un territoire ainsi délimité : à l'est par la 
rivière de la Macla , au sud par une ligne suivant le bord 
sud du lac Sebgha, et se prolongeant jusqu'à l'Oued-el- 
Malah (Rio-Salado) dans la direction de Sidi-Saïd, et de 
cette rivière jusqu'à la mer. Mais , depuis la rupture de ce 
traité par Âbd-el-Rader, cette province contient non-seule- 
ment tout le territoire qui formait l'ancienne Mauritanie 
Césarienne f mais de plus une grande partie du bassin du 
Chéli/f; ses limites sont aujourd'hui : au nord, la Médi- 
terranée ; au sud , le désert ; à l'ouest , le Maroc ; et à l'est , 
l'ancien beylick de Titteri. 

DIVISION CIYILE ET MILITAIRE. 

Cran est le chef-lieu de la deuxième division de l'Algérie; 
les subdivisions sont : 

Subdivision d'Oran. — Oran, chef-lieu , Arxew , Mws- 
el-Kebir^ Messerguin , Camp du Figuier, 

Subdivision de Mascara. — Mascara , chef-lieu , Tiaret, 
Saida f et les pays au sud jusqu'au petit désert. 

Subdivision de Mostaganem. — Mostaganem , chef-lieu , 
Mazagran^ l'embouchure du Ghéliff jusqu'à la hauteur et 
non compris Mazouna, 
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SabdiTisiOD de Tlemcen. — Tlemcen , cheMiea. 

Le territoire de Mazagran et de Mostaganem est de petite 
étendue et situé sar ia côte ; celui d'Oran et d'Arzew est plus 
considérable. Cette côte se compose du golfe d'Oran et du 
golfe d'Arzew. Les territoires de Tlemcen et de Mascara sont 
d'une vaste étendue. 

aspect du pays» — La nudité presque complète et le dé- 
boisement à peu près général de la partie de la proYince qui 
aToisine la mer frappent désagréablement les yeux. Les 
arbres fruitiers , qui environnent ordinairement les villes et 
quelques lieux habités , sont les seuls que Ton aperçoive. 
Les peuples nomades qui parcourent ce pays sont la cause 
de cette désolation. Les Arabes n'ont jamais planté , mais 
constamment détruit par le parcours des troupeaux et Tin- 
cinération des pâturages ; miHs , à mesure que le voyageur 
s'éloigne du littoral , le pays s'ondule et les fraîches vallées 
s'ombragent d'une jolie végétation. 

Golfe d'Oran, — Ce golfe s'enfonce à 16 kil. dans les 
terres, entre la pointe de YAhuja et le cap Falcon , distants 
l'un de l'autre de 36 kil. 

Golfe d*Arzew. — Ce golfe est compris entre le cap Jari 
et le cap Carbon ; il a 52 kil. d'ouverture et 22 kil. de pro- 
fondeur. Les côtes sont généralement basses , et les plages 
accessibles dans les deux tiers de son développement. 

En outre , la baie de Falcon et celle de Bouzoudja , à l'est 
du cap Firaco , sont d'une belle étendue et très-sûres. 

Rivières, — Les principaux cours d'eau de la province 
d'Oran sont: le Chéliff, le RioSalado ( Oued-el-Malah ) , 
VHabrah , surnommé Macta (gué) , le Sig, VOued-Ham- 
man (rivière du Bain) , la Mina, VOued-Sessaf, la Hed- 
dah , VArion et le Khissa, 

Eaux thermales, — 11 en existe dans le pays; on les 
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nomme Hamman (btins). Le voyageur troiiYeni auprès de 
quelques-uBes des restes d'établissements thermaux main- 
tenant abandonnés. 

PROVINCE DE CONSTÂNTINE. 

SITUATION ET LIMITES. 

La proTince de Gonstantine est bornée au nord par la 
Méditerranée , s'étend Ters le sud jusqu'au grand désert de 
Sahara , et n'a de ce côté aucune limite tracée ; à Test elle 
touche à la régence de Tunis; le chaînon long, haut et 
escarpé du lurjura , qui se détache du grand Atlas dans la 
direction du S. au N., va aboutir au cap Bougie, et la sé- 
pare des provinces de Titteri et d'Alger. La longueur de cette 
province, en suivant les sinuosités de la côte, est d'envi- 
ron 130 lieues (520 kil.); sa profondeur peut être considérée 
comme ayant une moyenne de 300 kil. 

Chaînes de montagnes, — Les chaînes de montagnes pa- 
rallèles qui distinguent le N. de l'Afrique sont plus pronon- 
cées dans cette partie de la provioce que dans les autres 
parties de la régence. L'Atlas y qui a ses sommets les plus 
élevés dans l'empire de Maroc, s'abaisse en s'avauçant vers 
l'E. Le petit Atlas touche à sa fin après avoir prolongé ses 
contre-forts pour former le bassin de la Méjerda, Les mon- 
tagnes sont presque toutes couvertes de bois ou de brous- 
sailles , taudis que les plaines et les collines sont dépouillées 
de toute végétation. 

Au delà des montagnes à*AcireSf sont les versants de 
VOued-el'DJedid et les plaines de BUcara; pins loin le 
désert, dont les solitudes sont cependant fréquentées par des 
caravanes dirigées du centre de l'Afrique vers TWm, et 
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sartoiit vers Tripoli, qui, ayant des relations continuelles 
avee la Turquie, offre des débonehés plus ayantageux aux 
p(rodnetions des tropiques. 

Côieê, — Dans la proTince de Constantine, la côte est gé- 
néralement plus relevée que dans le reste de la régence ; les 
rameaux des collines voisines se prolongent jusque sur le 
rivage, et la mer, arrêtée par cet obstacle, a pénétré dans 
les vallées qui les séparent, et a formé un plus grand nombre 
de baies et de golfes. 

Depuis VlsseTf le Jurjura étend ses appendices jusqu'à 
Bougie 'y des monts élevés de 1,000 à l,ôOO mètres, abrupts, 
iBacoessibles, «et couverts en grande partie de bois, bordent 
le litioral; ils se prolongent jusqu'à Bône , où cette chaîne 
s'enfonce à 7 ou 8 lieues (32 kil.) dans les terres, et le ri- 
vage à i'<est de cette ville n'est plus occupé que par des col- 
lines Jbavtes de 200 mètres, jusqu'à ce qu'un nouveau 
rameau de la cbaine vienne vers Taharca l'élever encore. 
Capi, — Les caps^ doivent être nombreux et élevés sur 
oette partie de la côte d'Afrique; les plus remarquables sont 
le cap Carbon, le cap CavallOy le cap Boujarone ou les 
Sept-Caps, massif coesidérable et très-élevé, le cap de Fer, 
le cap de Getrde et le cap Bosa, 

Golfes. — Les principaux golfes auxquels ces caps servent 
de limites sont les golfes de Bougie , de Stora et de jBône , 
et la plage de Djigelli. Après le cap Cavallo est le port de 
Djigelli; la côte est élevée sur ce point. Le golfe de Bougie, 
compris entre le cap Carbon à l'O., et le cap Cavalk) à l'E., 
a 45 kilomètres d'ouverture sur 20 kil. de profondeur. Il a 
pris son nom de la ville de Bougie , qui occupe la partie 
N.-O. : la côte a un grand relief et est abritée des vents du 
sud; elle reçoit la Summam, Y Oued-Mansouriah et quel- 
ques autres cours d'eau. 

16 
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Golfe de «S'Iora.— Le golfe de Stora, aatrefois golfe de 2Vu- 
midie , est formé par le cap Boujarone et le cap de I^er , 
séparés par ua intervalle de 72 kilomètres ( 18 lieues ) , et 
s'enfonce dans les terres de 26 kilomètres (6 lieues 1/2 ). Un 
promontoire intermédiaire plus reculé , le cap des Singes , 
le divise en deux baies. Celle de 1*0. a pris le nom de baie de 
Collo ; la côte est très-élevée dans toute cette partie : la 
baie de TE. porte le nom de Stora. A TO. , N.-O. , S.-O. » 
la côte est formée de montagnes abruptes, rocailleuses et 
incultes. 

Golfe de B^ne^-^Le golfe de ^dne, entre le cap de Garde 
et le cap Rose, éloignés l'un de Teutre d'environ 40 kilomèt. 
( 10 lieues) sur 14 kilomètres ( 3 lieues 1/2 ) de profondeur, 
est abrité à l'O. par les derniers contre-forts du mont 
Edough, Les terres sont arides et sillonnées de grands 
déchirements. La partie méridionale de la côte est une im- 
mense vallée ; la Seybou$e et V Oued-Mafragg viennent en 
ce point se jeter dans la mer. 

BMtion de France,— X l'ouest du cap Rose se trouvent le 
bastion de France et la Calle, 

Principaux ports. — Les principaux ports de la province 
sont les ports de Bougie , Djigelli, Collo ^ Stora, Bône et 
Philippeville. 

Rivières. — De nombreux cours d'eau sillonnent la pro- 
vince de Constant! ne ; les uns se jettent dans la Méditer- 
ranée , les autres se perdent dans les terres. Les plus^consi- 
dérables sont : 

La Summam, V Oued-el-Kebir (V Ampsagas ^e& anciens), 
VOued'Zefzaf, la Sey bouse, VOued-Boujimah, le Ma- 
fragg , le cours supérieur de la Méjerda et VOued- 
Djedid. 

La Summam [Oued^Adame ou Nazabath) coule du sud- 
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ouest au nord-est ; elle prend sa source dans la province de 
Tittéri , et traverse la chaîne du Jorjura , qai sépare ce 
beylickde celui de Gonstantine; elle a son embouchure au- 
près de Bougie , et se termine à la mer par le cap Carbon , 
vis-à-vis le fort d'Abd-el-Kader. L*Oued-el-Kebir, nommée 
Oued-Rummel dans la partie supérieure de son cours, prend 
sa source dans un des contre-forts de l'Atlas , appelé DjibeU 
GéllahSnaan , à six journées de marche de Gonstantine; 
elle coule d'abord du nord an sud , tourne autour des murs 
de Gonstantine, et , arrivée à la pointe El-Kantara, ses eaux 
s'engouffrent pendant quelques instants sous terre, et reparais- 
sent ensuite pour disparaître de nouveau : il y a jusqu'à quatre 
pertes successives qui forment des ponts naturels de cinquante 
à cent mètres de large; elle entre enfin dans une vallée, et 
se jette dans la mer sur la plage, entre Djigelli et le cap 
Bonjarone. VOued-Zefzaf&e rend , par un cours d'environ 
12 lieues (48 l^ilom.), dans le golfe de Stora, auprès de Skikida. 
La Sey bouse, qui porte dans le haut de son cours plusieurs 
noms , après avoir coulé dans une vaste plaine du nord au 
sud , va se jeter dans le golfe de Bône , où elle est très-pro- 
fonde. Les grosses embarcations peuvent y naviguer jusqu'à 
une assez grande distance de la mer ; cependant à son em- 
bouchure on ne trouve que quatre pieds neuf pouces 
d'eau sur la barre. 

La Mëjerda, dont le cours supérieur est à l'extrémité 
de la frontière orientale, n'acquiert d'importance que 
dans la régence de Tunis. C'est le Bagradas flumen des 
anciens, sur les bords duquel une armée romaine, sous les 
ordres de Régolus, fut inquiétée par un serpent monstrueux, 
sur la peau duquel glissaient les flèches des soldats, et 
contre qui Régulus fut obligé d'employer les balistes et les 
béliers. Le sang de ce serpent , rougissant la terre , infecta 



280 GUIDE EN ALGÉRIE. • 

tout le camp romain; sa peau , longue de cent yiogt pieda, 
fut envoyée à Rome comme un objet de curiosité. 

Conduite des eaux, — Les travauide conduite qui doi- 
vent amener à Gonstantine les eaux de Sidi-Mabrouk sont 
assez avancés. La seule opération qui retarde rachèTement 
de cet intéressant travail est le percement d'un roeber sar 
une longueur de 96 mètres. Ce travail ne peut malheureu- 
sement avancer que très-lentement. 

Il est à regretter que des travaux, de la nature de celui dont 
nous parlons ne soient pas menés d'une manière continue, et 
souffrent ainsi de Téloignement où ils w trouvent du gou- 
vernement central. 

Bois. — La partie de cette province la plus fréquentée 
manque presque partout de bois. Les arbres n'y sont pour la 
plupart que des taillis , et souvent que des broussailles d'une 
hauteur médiocre ; les plaines surtout en sont dépourvues. Il 
est cependant des points de la cèle, à Gollo par exemple, 
où l'on trouve du bois & brûler en abondance. 

Minéraux, — Un pays aussi étendu et coupé de monta- 
gnes d'une nature si variée ne peut être que très-riche en 
minéraux. On cite plusieurs parties où se trouvaient jadis 
des mines en exploitation , les montagnes de l'ouest , vers la 
Héjara, par exemple, où sont des mines d'argent et de 
plomb. 

11 résulte d'un mémoire de M. A. Burat (1) , que nous 
citons dans notre appendice, que plusieurs explorations 
ont été déjà dirigées dans le but de constater cette richesse 
du sol. 

Climat, —La province de Gonstantine, par sa configura- 
tion même, présente sur plusieurs points quelquefois peu 

(i) Ce mémoirt a été la à l'Académie deasdences le is octobre law. 
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distaots les uns des autres les températures les plus opposées. 
C'est ainsi que le plateaa de Gonstantine a quelquefois des 
neiges au mois de mai , tandis qu'à Bône il règne déjà une 
cfaateur de 25 degrés. C'est surtout à l'automne que les in- 
tempéries ont le plus de durée. JLes trois mois d'hiver y sont 
généralement secs, ce qui donne ordinairement un beau 
Itfintemps. I^ température dans l'été a quelquefois dépassé 
44« centigrades. 

DIVISION CIVILE BT MILITAIRE. 

3« division, — ComiarUine, cbef-lien. 

Subdivision de ConsUmime. ^ Philippeville ^ centre de 
cercle comprenant PhilippeTilIe et les camps de Smendou, 
des Toumiettes, ^'EUArrouch, DJigelli, 

Subdivision deBône.— ^dns, chef-lieu; Guelma, centre 
de cercle comprenant les Maqrzen, les Goufiw, les tribus; 
la Calle, centre de cercle comprenant les Maqrzen, les 
Goums, les tribus. 

Subdivision de Séat—Sétif, comprenant IsLMedjana, 
Bfsilàk » et les pays au sud jusqu'aux marais salants dits 
El-Chott» 

Villes de ta province, — Non-seulement la province de 
CoDstantine est la plus grande, mais elle est aussi la plus 
peuplée de l'ancienne régence. On y compte plusieurs villes, 
centres de population et de relations commerciales. 

Les villes du plateau inférieur entre le petit Atlas et la mer 
sont : Bougie ^ DJigelli, Collo, Stora, Philippeville, Bône 
et la Calle, qui sont l'objet de notices distinctes. 

Outre ces points principaux du littoral, la province compte 
encore un certain nombre de villes sur les plateaux supé- 
rieurs entre le grand et le peiit Atlas, savoir : 

16* 
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1 Consiantine , la capitale de la province ; 2» Milah , 
ville, près du confluent dn Rummel et du Dzaal, à 40 kil. 
deConstantine; 3^ Sétif, ville autrefois florissante, à 120 kil. 
(30 lieues) O.-S.-O. de Gonstantine, et sur la route d'Alger; 
4« Tifflech (Tepaza) , Bal ou Bul (Bulla Regia)^ Zammo- 
reh, qui sont encore peu connues ; enfin , vers le sud, Bi9^ 
cara, située sur le versant méridional des montagnes 
du Tell, à 18 journées de marche deConstantine; Bous- 
soda, etc. 

Routes romaines. — L'Itinéraire d'Antonin et la Table de 
Peutinger font connaître que la surface de la province de 
Constantine était traversée par un grand nombre de routes 
romaines dont on retrouve des traces en beaucoup d'en- 
droits. 

La fertilité de la province de Constantine a été reconnue 
par tous ceux qui Tout visitée , et les auteurs anciens , tels 
que Strabon et Pline , en ont fait mention. 



BOUTE XV. 

d'Alger a Philippeville , par Hahza, les Portes-de- 
Fer, Méjana, Sétif, Milah, Constantine et Phi- 
lippeville. 

320 kil., qu'on divise ordinairement en dix journées de 

marche. 

Cet itinéraire est celui que suivit l'infortuné duc d'Orléans 
de Philippeville à Alger. 

Le voyageur quitte la capitale de notre belle colonie en se 
dirigeant vers la partie E. de la plaine de la Mitidja, passe 
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par la Maison-Carrée et Fondouk , DOaveau village qui 
fi'agrandit de jour en jour : sa position sur VOued-Hamise, 
cours d'eau abondant en tontes saisons , assure une pro- 
spérité durable à cette jolie localité; il possède une fontaine, 
un abreuvoir et des lavoirs ; un maire y est installé , ainsi 
qu'un médecin, une brigade de gendarmerie, un institu- 
teur et une salie d'asile. On compte déjà dans ce village plus 
de 50 familles , bien que toutes les maisons ne soient pas 
encore terminées ; un mur d'enceinte bien bâti et flanqué 
de quatre bastions garantit FondoulL des attaques noctarnes 
des Arabes. Au delà de Fondouk, le pays s'élève ; on atteint 
Irientôt la chaîne de Dj-Benimoussah , une des ramifications 
du petit Atlas , qu'on met six heures environ à traverser : 
cette montagne est pierreuse et d'un triste aspect. Ensuite 
la route redescend vers la plaine, traverse à gué YOued-Isser; 
une heure plus loin , elle franchit une autre chaîne de mon- 
tagnes , et trois heures de marche conduisent le voyageur, à 
travers une jolie plaine, à 

Hamza , petite localité située dans la plaine de ce nom , et 
n'ayant d'importance que par son fort , qui sert de station 
militaire. 

Le pays que suit le voyageur est assez uni , mieux planté 
qae ne le sont les contrées de la province d'Oran; et, après 
avoir traversé quatre ou cinq cours d'eau , quatre petits ha- 
meaux d'une quinzaine de cabanes chacun , il arrive au fo- 
meux passage des 

Portes-de-Fer. C'est une gorge étroite et profonde, bor- 
dée de chaque côté par une chaîne de montagnes dont les 
roches s'élèvent perpendiculairement à une très-grande hau- 
teur , et forment un sentier parfois si étroit, qu'un mulet 
peut à peine y passer. On compte six heures pour traverser 
ce triste défilé , que nos soldats ont franchi avec un courage 
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digne des plus grands éloges , conduits par le jeune prince 
que pleure la France. 

C'est ordinairement quatre jours après avoir quitté Alger, 
que le voyageur passe ce sombre col ; de là , la route incline 
un peu vers le sud sur un sol accidenté, longe la base d'une 
montagne, traverse VOued-eUZianin, et passe par 

Dror^l'^hmaZf situé dans une plaine assez bien cultivée. 
Une heure 1;2 plus loin , vous passez V Oued-el-Zenin, petit 
cours d'eau presque à sec pendant l'été, et puis vous 
entrez à 

Méjana , peuplade au milieu de la plaine de ce nom, avec 
un camp retranché formant une bonne position militaire, 
où le voyageur trouvera souvent des convois avec lesquels 
il pourra voyager jusqu'à 

SÉTiF , situé sur un terrain élevé, au milieu de belles 
plaines d'une terre excellente et bien cultivée , et couvertes 
de beaux troupeaux et de beaucoup de mulets. 

Sétife&i une petite localité, mais qui ne peut manquer 
d'acquérir une certaine importance, comme étant le chef-lieu 
d'une subdivision militaire et du fort d'Orléans, qui sert 
de résidence au général commandant et au sous-intendant 
civil. 

Séti fêtait làSitipha des anciens et la métropole de cette 
partie de la Mauritanie. Cette ville pouvait avoir une lieue 
(4 kil.) de circuit, et était située sur une éminence exposée au 
sud. Les Arabes l'ont détruite de fond en comble, et l'on n'y 
retrouve plus ni murailles, ni citernes, ni colonnes anti- 
ques : le petit nombre de maisons qui restent sont l'ouvrage 
des nouveaux habitants. Il existe au centre de la ville plu- 
sieurs sources d'une onde pure et d'un aspect trôs-agréable. 

Sétif possède une chapelle militaire nouvellement con- 
struite , et une population civile de 600 hab. Sur ce nombre 
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on ne compte que 42 femmes.— Sa milice se compose de 
200 bommes , dont ua tiera habillé. — Le nombre des mai- 
sons est déjà de 71 , dont le pins grand nombre avec un 
étage* — Sétif possède une belle j^omenade éïid û! Orléans, 
une pépinière f 4 tuileries et briqueieries , deux moulins 
à farine f construits sur Y Oued-bou^lam ; de beaux lar- 
dins entourent cette cité naissante. — Jolie pépinière. 

De Sétif à Constantine, le Toyageur trouve des stations assez 
rapprochées les unea des antres. D'ordinaire , ce sont des 
douars , quelquefois des tribus entières. Les Arabes sont , 
comme partout ailleurs, responsables des événements fâ- 
cheux qui arrivent sur leur territoire : ils présentent aux 
voyageurs un tarif du prix de leurs objets de consommation j 
on se fait servir ce qu'on désire , et le règlement du compte 
n'entraine jamais aucun débat. 

Â une journée environ vers le sud, sur les frontières du 
désert , se trouve 

BoussADÀ , ville d'origine et de construction entièrement 
arabes; on n'y trouve aucune trace de ruines romaines. D'a- 
près les traditions conservées parmi les habitants , elle fut 
bâtie dans le cinquième siècle de l'hégire; ses maisons sont 
en terre battue , et recouvertes d'une terrasse aussi en terre , 
supportée par des rondins de bois de genévrier. 

Un grand nombre ont un étage; les portes sont faites avec 
des madriers taillés dans les tiges de palmier. La distribu- 
tion de ces maisons, quoique fort irrégulière, est cependant 
celle des maisons de presque toutes les villes musulmanes. 
Les habitants couchent sur des lits de feuilles de palmier 
élevés d'un mètre au-dessus de terre ; ils prennent cette 
précaution contre les nombreux scorpions , dont la piqûre 
est fort dangereuse. 

Un mur d'enceinte do six à sept mètres d'élévation en- 
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toure la ville ; il est percé d*un grand nombre de petits troas 
qui senrent de créneaux. Douze portes établissent la com- 
munication avec l'extérieur ; la principale est an nord. Dans 
quelques points élevés et au-dessus des portes principales , 
sont des espèces de forts crénelés qui servent aux habitants 
â se défendre contre les attaques des Arabes nomades. 

La ville de Boossada, qui présente une superficie de 
21,075 mètres, s'élève en amphithéâtre sur la rive gauche 
de l'Oued-Boussada ; elle fait face an nord ; et de tous les 
côtés , excepté vers l'ouest , elle est entourée de magnifiques 
jardins qui s'étendent sur les bords de la rivière , vers le 
nord-est, jusqu'aux plaines de sable qui couvrent une 
grande étendue de pays , et rappellent avec exactitude les 
descriptions du Sahara. 

Les jardins de Boussada ne sont que des plantations de 
palmiers qui croissent avec une grande vigueur et produi- 
sent de bons fruits ; on en compte cinq ou six espèces ; la 
superficie de ces jardins peut être évaluée à ],400 hectares. 

Les habitants de Boussada sont Arabes et du rit maleki; 
il n'y a que dix ou douze Beni-Alzzab. Un grand nombre 
d'entre eux sont habitués à nos moeurs, et connaissent 
quelques mots de notre langue , ayant habité pendant quel- 
que temps Alger ou d'autres villes occupées par nous en 
Algérie. 

Trente-cinq familles juives sont établies à Boussada de- 
puis un temps fort reculé ; elles paraissent être venues du 
pays des Beni-Mzzab. Une quinzaine d'autres familles ont 
quitté la ville à cause des mauvais traitements qu'elles rece- 
vaient des habitants musulmans ; elles se sont retirées , les 
unes à M'Silah , d'autres à IkTDoukal et dans les villages 
du Djehcl-BouTabb , à 16 lieues (60 kil.) au sud de Sétif. 

l^G nombre des habitants de Boussada peut être évalué à 
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4,500, dont 1,000 sont armés de fasUs. La ville est divisée 
en sept quartiers. 

A 12 kil. Dord de Sétif se trouvent les ruines de Mége, 
que le voyageur pourra visiter, si le temps le lui permet. 

De Sétif, la route que nous suivons incline vers le nord- 
est, ail milieu de vastes plaines entrecoupées de collines 
qu'occupent diverses tribus adonnées à l'agriculture et au 
si^n des troupeaux. On traverse plusieurs petites bourgades, 
où Ton trouve diverses ruines , avant d'arriver à 

Djéhilah, située à 35 kilom. de Sétif. Cette petite ville est 
Tancien Cuiculum des Romains ; les abords en sont diffi- 
ciles; des sentiers étroits , pratiqués sur les flancs de pentes 
rapides et entrecoupées de ravins profonds , conduisent au 
plateau où s'élève Djémilah , dont l'emplacement même se 
trouve resserré entre deux ravins au fond desquels coulent 
deux ruisseaux, en sorte que son horizon, peu étendu, est 
borné par des montagnes d'un aspect triste, et dont les fronts 
se couvrent souvent de neige pendant l'hiver. Le pays d'a- 
lentour est absolument nu et d'une monotonie extrême. 
Mais cette localité renferme des ruines d'un haut intérêt ; 
iselles qui doivent surtout fixer l'attention du voyageur sont : 
un théâtre , un temple quadrilatère à six colonnes , les 
restes d'une basilique chrétienne, avec une belle mosaïque; 
des bas-reliefs, des inscriptions en grand nombre j enfin le 
forum, renfermant un temple dédié à la Victoire, et où 
l'on arrivait en passant sous un arc de triomphe élevé à la 
gloire de l'empereur Caracalla , à sa mère Julia Domna , et 
à son père Septime Sévère. On y lit l'inscription suivante : 

IMPERATORI CiESARI MARCO AURELIO 8£VERO ANTOKINO, 

PIO , FELICI , AUGU5T0 , 

PARTHICO MAXIMO, BRITAWNICO MAXIMO, GERMANICO MAXTMO, 

POWTIFICI MAXIMO, TRIBUKITIiB POTESTATIS XVIIII COMSULI III 
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IMnAA-rORl III , rATRI TATtlUS TftOOMnifI.t ; 
ET JULIjC nOVLVJB , VIJE , FKLICI, AUGUSTiB , MAXSI Z^UB, BT COMlTDB 

ET PATRIE ET GASTtORUlC. 

ET DIVO SEYEBO AUGVSTO» PIO j PA7RI XMPEBATORiS 

CJB&JiBJS MARCI AURELII 

SETERI AirrON Ilil PII , FELICIS-» AUGUSTI , ARCUM TRIUICPHAI.SM, 

A SOLO , DECRETO DECURIOITUM , RES PUBLICA FECIT. 

A Temperear César Mare Aurèle Sévère Antooin , le pienx, 
l'heureax, raiignste, — le yainqaear très-grand ides Pai^ 
thés, le vainqueur très-grand des Bretons, le vainquenr 
très-grand des Germains, — souverain pontife, jonisssat 
poar la dix-neavième fois de la puissance tribunitieiuie, 
-consul pour la quatrième fdis, revêtu pour la troisième fois 
du titre dHmperator, père de la patrie , proconsul; — et à 
Juiia Domna, la pieuse, l'heureuse, l'anguste, mère de 
l'empereur, et du sénat, — et de la patrie, et des armées; — 
et SB divin Sévère , l'auguste , le pieux , père de Tempereur 
César Marc Aurèle -— Sévère Antonin, le pieux , l'heureux, 
l'auguste , la République a ^levé cet are de trioaiplie en vertu 
d'un détîret des'décurioas. 

On prétend qu'il y a peu d'années encore, oe monument, 
dont l'origine remonte au commencement du troisième 
siècle, était presque complet. Voici ce que l'on raconte à ce 
sujet dans le pays : Ahmed, le dernier hey de la province, 
celui-là même que la France a dépossédé en 1837, envoya 
à Djémilah , à l'époque où il faisait hàtlr son palais à Con- 
stantine , des ouvriers chargés de démolir Tare de triomphe 
qu'il croyait de marbre, et dont les matériaux devaient 
servir à ses propres constructions. Ce ne fut qu'après la 
chute de la portion de l'attique qui se trouve au-dessus des 
pieds-droits , que les ouvriers arabes reconnurent que le mo- 
nument était de pierre , et la démolition fut alors abandonnée. 
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La hauteur totale du monument est de 12 met. 65 cent. 
sur une largeur de 10 met. GO cent. Il est d'une seule arcade 
de 7 met. 32 cent, de hauteur et de 4 met. 35 cent, de lar- 
geur. Deux pilastres de chaque côté reposent sur un stylo- 
hate commun, et encadrent les trumeaux, creusés chacun 
d'une niche destinée sans aucun doute à des statues. 

Gomme on le voit , ce n'est point par des dimensions gi- 
gantesques que ce monument est remarquable , mais par sa 
conservation, après seize siècles d'existence, marqués par de 
si grandes révolutions et au milieu de peuplades barbares. 

Mais, au milieu de ces souvenirs de l'antiquité , le voyageur 
n'oubliera pas qu'en décembre 1838 un bataillon d'infan- 
terie légère soutint , pendant douze jours , les attaques de 
3 ou 4,000 Kabyles malgré les plus grandes privations. 

Le corps d'ajmée qui se rendit de Constantine à Alger par 
les célèbres Portes-de-Fer traversa Djémilah le 19 octobre 
1839. M. le duc d'Orléans visita avec un vif intérêt les ruines 
de la vieille cité romaine, ef, admira surtout Tare de triomphe. 
Le prince en fit exécuter le dessin, et grava son chiffre sur 
la face interne du pilier gauche de l'arcade. Une lettre qu'il 
adressa à cette époque au roi son père contenait le passage 
«uivant : « Je demanderais que l'arc de triomphe de Djémilah, . 
le plus complet des monuments romains que nous ayon» 
visités en Afrique, fût démonté pierre par pierre et trans- 
porté à Paris, comme consécration et trophée de notre con- 
quête de l'Algérie. » 

Si nous sommes bien renseignés , les vœux du prince se- 
raient remplis , et ce trophée de granit ornerait bientôt un 
point de la capitale. 

La route que nous suivons se dirige toujours vers le nord- 
est, au milieu d'une contrée peu accidentée, jusqu'à 

BONANASSE, petite peuplade h une forte journée et demie 

17 
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de marche de Djémilah : de là , inclinant vers le nord , 
après cinq heures de marche, nous entrons à 

MiLAH , petite Tille dont le général Galbois prit possession 
le 21 octobre 1838; elle est située an nord-ouest de Con- 
stantine , à une journée de marche de cette dernière ville. 
Milah est dans une situation charmante, entourée de jar- 
dins délicieux , de vergers, de citronniers, d'orangers et de 
grenadiers ; les vignes s'entrelacent aux arbres fruitiers; les 
fleurs couvrent le sol , et une eau pure et abondante entre- 
tient la fertilité et la fraîcheur dans cette riante localité, 
dont l'importance s'augmente chaque jour par suite de son 
heureuse position sur la route militaire, qui est l'ancienne 
voie romaine d'Alger à Constantine. Pop. 4,000 hab. environ. 
De Milah, la route de Constantine incline vers le sud-est. 
Le pays que nous parcourons est fort beau ; nous traversons 
deux cours d'eau tributaires àeV Oued-Rummel , dont notre 
route suit la rive gauche , et une bonne journée de marche 
nous conduit aux portes de l'ancienne et forte cité de 

Constantine. Hôtels : le voyageur en trouvera plusieurs 
excellents, ainsi que des cafés bien tenus et à des prix mo- 
dérés, et des auberges arabes ou fondouks» Cetto ville est la 
• Cirta des anciens , la Cossentina des Arabes, capitale de la 
province ou beylik de son nom; elle est située au delà da 
petit Atlas, sur V Oued-Bummel , au point où cette rivière 
traverse des collines élevées, contre-forts de l'Atlas, et pénètre 
du bassin supérieur dans la plaine de Milah. 

Constantine est le cheMieu de la riche province de son 
nom et d'une division militaire; elle est la résidence d'un 
lieutenant général , d'un sous-directeur civil , d'un tribunal 
de première instance, d'une justice de paix, d'un com- 
missaire de police , d'une milice bourgeoise assez nom- 
breuse , etc. 
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Cette Tille est plftoëe entre TodIs et Bône, à 160 kil. de 
distance de cette dernière» à 88 kil. de Stora et à 40 UL 
de Milah. 

Gonstantine est bâtie dans une presqu'île entourée par la 
rivière et dominée par les hauteurs de Mansoorah et de 
Sidi-Mécid,dont elle est séparée par une grande et profonde 
anfractnosité où content les eaux de rOued-Bummel , qui 
au-dessus de la Tille reçoit le Gou-Marzoug dans un lien 
appelé Ei-Kouas (les Arceaux, aqueducs antiques qui existent 
encore), ruisseau d'un cours de 28 à 80 kil. qui aboutit à la 
riTO droite du Rummel. 

Au S.'E. de la Tille s'étend le plateau de Mansourah , 
qui la domine. Au N.-E. de Gonstantine s'élève le mont 
Méctd. 

Celte Tille est bâtie sur un plateau éieTé de 600 mètres 
au-dessus de la mer , qui a la forme d'un trapèze dont les 
angles font face aux quatre points cardinaux, et dont la plus 
grande diagonale est dirigée du S. au N. La température 
s'y élève quelquefois à 44° centigrades. Elle est presque en- 
tièrement entourée de rochers. VOued-Jlummel s'approche 
de la Tille par son angle S,,kSidi-/laeh€t, où elle forme une 
cascade, et coiile dans un grand ravin qui règne le long des 
côtés S.-E. et N.-E. Arrivée à l'extrémité septentrionale, où 
est bâtie la Casbah, elle peut être considérée comme un im- 
mense fossé qui défend l'approche des murailles sur ces deux 
côtés. L'Oued-Rummel coule au fbnd, sur le troisième côté, 
entre l'angle N. de la Casbah et l'angle 0., nommé Assous ; 
le terrain est aussi très-escarpé , mais cependant on peut le 
gravir. Reste le quatrième côté , entre le point Assous et 
Sidl-Rachet , par lequel la presqu'île tient au massif dont 
elle n'est qu'un appendice. Ce côté est bordé de rochers à 
ses deux extrémités; mais ils diminuent de hauteur à me- 
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snre que Ton s'éloigne du ravin. C'est là le seul point par 
lequel la ville soit facilement abordable. 

Portes de la ville. — La ville de Gonstantine a quatre 
portes , dont trois se trouvent sur le même côté au S.-O. ; 
la plus rapprochée vers Bordj-Asêous se trouve dans uo 
angle rentrant sur le point le plus élevé du contre-fort, où 
les rochers ne se montrent plus : on nomme cette porte 
Bab-el-Djedid; le chemin d'Alger y aboutit. Celle du centre 
s'appelle Bab-el-Oued ; elle conduit vers le S., et peut gagner 
par un embranchement le chemin d* Alger dit du Garb (de 
l'Ouest). La troisième porte , nommée El-Ghabia , commu- 
nique avec la rivière El-Rummel ; elle est un peu dominée 
par la porte et le rempart Bab-eUOued, Ces trois portes sont 
unies par une muraille antique haute de 10 mètres, souvent 
sans fossés. Entre la porte El-Ghabia et l'angle saillant de 
Sidi-Rachet existait autrefois la porte de Hennecha; elle 
est murée depuis longtemps. Le resté de l'enceinte est formé 
par des murailles peu solides qui , élevées sur des rochers à 
pic, présentent une bonne défense. La quatrième porte, dite 
d*ii7-A"antoro, est à l'angle en face du vallon compris enlre 
le mont Mansourah et le mont Mécid. Le pont d'où elle tire 
son nom se trouve vis-à-vis; large et fort élevé sur trois 
étages d'arches, il est de construction antique dans sa partie 
inférieure. 

Les chemins qui conduisent sur le littoral et ceux venant 
de l'E. aboutissent à cette porte , laquelle est , comme les 
autres portes , construite en pierre d'un grain aussi Un que 
le marbre, et est ornée de sculptures d'une grande délica- 
tesse. 

Sur l'angle N. du plateau , point le plus élevé de la ville , 
se trouve la Caibah , édiûce antique qui sert de caserne : 
c'est une petite citadelle défendue par quelques pièces de 
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canon; elle domine Constantine et couronne les rochers à 
pic qui entonrent presque toute la yille , où se trouvent les 
plus grands escarpements, qui atteignent plus de 100 mètres 
de haut. 

Des maisons, — Constantine a trois places publiques de 
peu d'étendue ; les rues sont pavées , mais étroites et tor- 
tueuses ; elles sont en pente rapide de la Casbah vers le 
pont. Les maisons , pour la plupart, ont deux étages au-des* 
sus du rez-de-cbaussée ; elles sont généralement bâties en 
briques creuses et en pisé. Les plus belles seulement le sont 
en briques cuites et en pierres tirées des constructions ro- 
maines. Toutes ont des toitures en tuiles creuses posées sur 
des roseaux. 

En général , les maisons ressemblent à toutes celles des 
États barbaresques , c'est-à-dire sans fenêtres extérieures , 
avec des portes basses, ce qui leur donne Taspect de prisons. 
Quant à IMntérieur de ces habitations , c'est toujours une 
cour carrée autour de laquelle s'élèvent des colonnes en bois, 
en pierre, quelquefois en marbre tors, qui supportent une 
galerie sur laquelle les appartements ont leur grande porte 
et leurs petites fenêtres : qui en voit une, en voit mille, à la 
grandeur près, ou au plus ou moins de décoration. Les 
rues, qui autrefois étaient, comme celles d'Alger, très-sales, 
sont, depuis Tcccupation des Français, dans un état con- 
venable de propreté. 

Un pont sur le Rummel va être jeté pour faciliter aux pro- 
meneurs l'accès des jardins d'Englis-Bey. Pour s'y rendre , 
il fallait passer le Rummel à gué, et souvent se mouiller 
plus que les pieds; et pourtant les visiteurs ne manquaient 
pas, tant cette promenade offre d'attraits. Englis-Bey, l'un 
des premiers personnages de Constantine, a adopté les 
usages et même le costume français. Ses fils suivent la 
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Ttiigion catholique et reçoivent uoe iostroeUoa dassiqoe. 

MoMUHESiTS KEUABQUABLES. ^ Le monument $ans con- 
tredit ]e plas iatére&saat et en raéme temps le mieux con- 
servé Tte ConsUmtine, esl le beau pont romain conslruit sur 
le Rummel. Cependant oo peut dire avec assurance que 
c*6st pluiôt uoe eon»trucUon moderne qu'antique, puis^qu'il 
a été aux trois quarts refait à oeuf, toutefois suivant Van- 
cien modèle. Celte )^parat«oo ou plutôt celie nouvelle oon- 
atructlon parait remonter à une cinquantaine d'années ; sa 
hauteur est évaluée à 60 mètres; en somme, c'est un beaa 
monument, dont les arches et les colonnes sont enri- 
oJiies de caducées, de tètes de bœuf, de guirlandes , de 
festons. 

Cinsuiie le palais de Vancien àey , édifice qui ne se dis- 
tingue guère, à l'extérieur, dei^ autres habitations, que par son 
étendue, mais qui dans l'iniérieur est. orné de colonnes de 
marbre recueillies dans la ville : cette vaille résidence a été 
conç&truite par ^chmel-Bey , depuis lo prise d'Algei* par 
l'armée française. Les quatre portes de la ville, dont nous 
avons déjà parlé, méritent aussi une mention particulière; 
elles sont construites en pierre dile rossiccia, et revêtues de 
sculptures élégantes dont la délicatesse révèle le ciseaa ro- 
main. Dans les J2 ou 14 mosquées (\ue poss^ède Coostantioe, 
plusieurs sont dignes de (a curiosité du voyageur» qui n'on- 
bliera pa^; de visiter surlout la belle église caUiulique (l'an- 
cienne mosquée du palais desbeys], VhàpUal, monument 
digne des anciens vainqueurs de CYr/a, avec sa modeste 
cbnpelle; l'cco/^ dirigée par un frère coadjuteur, qui instruit 
les pelits garçons chrétiens, arabes ou Juifs, sans distinction 
de religion; la maison des sœurs, leur pensionnat, leur école 
et leur infirmerie , etc. ; la pépinière do gouvernement, qui 
est fort bien tenue. 
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J'ian en relief de Consiantine. — Une des curiosités de 
Constantine, celte viile si curieuse à tant d'égards, est sans 
contredit le plan en relief que M. Duclaux y exécute depuis 
quatre ans. Le liège est la substance dont cet habile artiste 
fait usage pour reproduire la physionomie si pittoresque de 
ce nid d'aigle. Les édifices les plus considérables , comme 
les habitations les plus modestes, et, dans chaque habitation, 
les moindres détails, une porte, une croisée, une lézarde 
dans un mur, tout est ligure avec un soin scrupuleux et une 
exactitude religieuse. 

Malgré le peu d'encouragements qu'il a reçus, les ré' 
eistaoces même qu'il a rencontrées dans l'origine, M. Du* 
elaux en est arrivé aux deux tiers environ de son œuvre. 
Son travail, s'il flgurait parmi les plans en relief des Inva- 
lides, ne serait pas le morceau le moins intéressant de ce 
musée national. 

11 serait à désirer que le gouvernement comprit tout ce 
qu'il y a d'intéressant dans ce travail , qu'il acceptât les 
charges de l'exécution pour en avoir l'honneur, et ne laissât 
pas M. Duclaux dans la triste nécessité de recourir à la spé^ 
culation privée, comme cela paraît malheureusement avoir 
lieu. 

Nous espérons qu'il suffira d'avoir éveillé la sollicitude 
du ministère en faveur d'un artiste laborieux et habile, 
et d'une œuvre si intéressaute , pour faire revenir à l'Etat 
un travail qui ne saurait appartenir à d'autres. 

RUINES ROMAINES. 

Les traces de constructions romaines restées sur le sol de 
la ville méritent l'attention des voyageurs, et prouvent que 
ces constructions ont dû être colossales. Elles étaient com- 
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prises dans l'enceinte actuelle , qai est parfaitement déter- 
minée par la nature; car, sur son développement qui est 
d'environ 3,000 mètres , près de 2,800 sont défendus par des 
escarpements de rocs inabordables. 

On rencontre aussi dans les environs , à chaque pas » de 
nombreuses ruines romaines , telles que des pierres sépul- 
crales , une grande quantité d'autels , des bas-reliefs , des 
débris d'aqueducs et de colonnes qui rappellent les magni- 
fiques constructions qui décoraient cette ville, autrefois 
l'une des plus florissantes de l'Afrique. 

Population , commerce. — On comptait à Constantine, 
avant l'occupation française, environ 40,000 âmes, Maures, 
Turcs , Kabyles et Juifs; maintenant celle ville compte, 
sans la garnison, 25,500 habitants, dont 1,500 Européens, 
2,000 juifs , et elle se livre principalement an commerce de la 
cire , de la laine, du blé. Les habitants élèvent des bestiaux, 
traQquent de pelleteries, cultivent des jardins et des vergers 
superbes. Les environs de Constantine possèdent quelques 
riantes maisons de campagne. 

Le commerce des habitants de la ville et de la province 
élait autrefois bien plus étendu : Il consistait principa- 
lement dans l'envoi de caravanes au Djérid et dans le 
pays des nègres , qui allaient y porter des draps , des étoffes, 
du coton , de la soie et de l'huile ; elles rapportaient de ces 
contrées de la poudre d'or, des dattes et des esclaves, etc. 

Le climat de Constantine est très-sain , mais un peu froid 
en raison de sa position élevée , 600 mètres au-dessus de la 
mer. Dans les plaines qui l'avoisinent , il règne au contraire 
une température douce pendant une grande partie de 
l'année , et parfois le thermomètre s'est élevé au-dessus de 
44'> centigrades. 

Résumé historique. — Les Romains regardaient la ville 



RODtË XV*— D'ALGER À PHILIPPE VILLK. 297 

de Gonstantlae comme la plus riche et la pins forte de toute 
la Nnmidie , dont elle était en quelque sorte la clef. Les 
principales routes de la province y aboutissaient. Elle avait 
été la résidence royale de Masinissa et de ses successeurs. 
Strabon nous apprend qu'elle renfermait alors des palais 
magnifiques, et que sur Tinvitation du roi Micipsa, une co-* 
lonie grecque s'y était établie, et y avait apporté les arts in- 
dustriels de la Grèce. Dans la première guerre punique , le 
premier soin du roi Masinissa fut de s'en emparer. Jugur- 
tha employa tous les moyens possibles pour s'en rendre 
maître , et c'est de cette position centrale que Metellus et 
Marius dirigèrent avec tant de succès contre lui tous leurs 
mouvements militaires. 

Ruinée en 31 1 dans la guerre de Maxence contre Alexan-> 
dre , paysan pannonien qui s'était fait proclamer empereur 
d'Afrique , rétablie et embellie sous Constantin , cette ville 
quitta alors son ancien nom de Girta pour prendre celui de 
son restaurateur , qu'elle porte encore aujourd'hui. 

Lorsque les Vandales, dans le v« siècle, envahirent la Nn- 
midie et les trois Mauritanies , et détruisirent toutes leurs 
villes florissantes , Gonstantine résista à ce torrent dévas- 
tateur. Les victoires de Bélisaire la retrouvèrent debout , et 
la conquête musulmane semble l'avoir respectée , à en juger 
par les ruines délaissées dont le pays est partout ailleurs 
couvert. 

Gonstantine , à cause de sa forte position , était restée 
dans la possession du bey Achmed , qui gouvernait cette 
province. Le gouvernement d'Alger s'était contenté jusqu'à* 
lors d'une soumission simulée qui n'avait aucun résultat ; 
mais , après la pacification de la Tafna , pouvant disposer 
d'un corps de troupes considérable , et d'ailleurs fatiguée par 
ses subterfuges , la France résolut de se rendre maîtresse de 

17* 
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ce deraler refuge 4e te pulssimoe mosalmaoe. Le maréehal 
Glaazel n'ayant pas réussi 4ans les tentatives qu'il ftt 
pour s'en emparer, le nouveau gouvei^ueur, général Damré^ 
mont, avec un corps de 10,000 hommes , à ravant-gaMe 
duquel marchait le second ûls du roi, prit, le 13 octobre 
1837, la ville d'assaut ; mais le général en chef paya de sa 
Tie cette éclatante victoire. Depuis celte époque, Constantine» 
que les Arabes avaient regardée comme imprenable , ^t 
restée dans la paisible possession des Français. 

« Conslanline, disait un Arabe dans le mois de septembre 
1837, est une pierre au milieu d'un fleuve , et, d'après l'avis 
de nos prophètes, et de nos marabouts , il faut autant de 
Français pour enlever cette pierre, qu'il faut de fourmis pour 
enlever un œuf du fond d'un pot de lait. » 

Les Français ont fait mentir la prophétie; ils OQt enlevé 
la place et laissé l'œuf au fond du pot de lait. 

Un arrêté du !«' octobre 183S interdit aux Européens 
l'acquisition d'immeubles à Constantine , et leur défend de 
louer des propriétés pour plus d'une année. On croit que 
cette disposition a été prise par le maréchal Vallée dans l'in- 
tention de concentrer à Stora tout le commerce européen , 
et de réserver le commerce intérieur qui se fait avec Tunis 
et le désert de Sahara aux indigènes de Constantine, qui se 
trouvent en meilleure position pour faire prendre un grand 
développement à ces relations. Du reste, ce commerce sera 
toujours placé dans un port de mer. 

Mais ces dispositions ont été modifiées depuis par M. le 
maréchal Bugeaud. 

Nous pensons ne pouvoir mieux compléter le panorama 
de Constantine qu'en mettant sous les yeux du lecteur Fex- 
trait d'une lettre de M. Boblaye, capitaine d'état-major, 
à l'Académie des sciences, sur son exploration de la ville et 
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de la proYîoce de Constantine. Lçs renseignements fournis 
par ce savant officier sont des plus curieux et des plus au- 
thentiques. 

« Si l'on veut se faire une idée de Constantine, dit-il , il 
faut se figurer un quadrilatère incliné vers le sud, recou- 
vert d'une masse de maisons à toits rouges dont on distingue 
à peine les solutions de continuité, et qui sont surmontées 
d'une douzaine des plus grêles minarets. Le soi de la ville 
est formé par la surface d'une roche calcaire, dure et som- 
bre, dont la masse s'est détachée de la montagne voisine, 
laissant dans sa cassure un fossé nature) à parois verticales 
dont la profondeur varie de lOO à 250 mètres, avec une 
largeur beaucoup moindre. C'est dans ce fossé que le Rum- 
mel s'est creusé un lit , qui n'est pas plus navigable qu'une 
autre rivière qui forme avec lui les deux seuls cours d'eau 
de la province. 

» Des nuées de corneilles , des vautours , des aigles , et 
surtout des grues, planent sur l'abîme et sur la ville ; quel- 
ques cactus végètent entre les brisures des rochers voisins -, 
pois se déroule un tableau de verdure aussi loin que la vue 
peut s'étendre, sans pouvoir se reposer sur un seul arbre. 

» Dans l'intérieur de la ville, c'est un dédale de petites 
mes de 4 à ô pieds de largeur , et souvent recouvertes de 
voûtes ; les maisons , généralement bâties en boue , reposent 
sur des fondatious romaines; la moitié en est écroulée ou 
prête à s'écrouler. Alger, Bône , Oran , Bougie même , vous 
rappellent quelquefois l'Europe; mais Constantine est la Nu 
midie dans toute son étrangeté ! Ces ruines sont désolantes 
par l'absence de goût » et Ton ne trouve dans les œuvres qui 
ont résisté à l'action destructive du temps que le caractère de 
la force , de la solidité et de la durée , sans autre ornement 
que la régularité et cette uniformité qui fait plus d'honneur 
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à la discipline qu'tiu goût des armées romaines. Rien de 
plus fertile que ce territoire, où l'on cherche en vain ces 
sables mouvants et brûlants. M. Boblaye pense que cette 
absence de grands végétaux vient des mœurs et des habi- 
tudes des peuplades qui les parcourent et y fixent leurs 
tentes. La contrée littorale est très-moutueuse ; les mouve- 
ments du sol y sont fort prononcés , et la terre n*y est fer- 
tile que dans les vallées. La zone intérieure, au contraire, 
est formée dMmmenses plaines aux plateaux ondulés , sur- 
montés de massifs de rochers. Les bois sont nuisibles aux 
peuples nomades , en ce qu'ils occupent la place des pâtu- 
rages et qu'ils serviraient de retraite aux bêtes féroces, dont 
le nombre diminue en raison de la rareté des arbres. Les 
Arabes donc coupèrent ou brûlèrent les arbres partout, ainsi 
que les broussailles, à mesure quMIs dépossédaient les 
Kabyles. Ceux-ci, agriculteurs non moins que pasteurs, 
n'ont pas eu le même intérêt à détruire les bois , qu'ils ont 
laissés subsister sur les hauteurs où il devenait plus difficile 
de les abattre. Ils ont au contraire planté dans ces forêts 
quelques arbres fruitiers; ils ont clos de haies vives ou sèches 
certains domaines, et ont ainsi moins altéré la physionomie 
primitive du pays. 

» Ceux des Kabyles qui sont du nom de Chaouia, divisés 
en tribus diverses, les Hennecha^ les Aractas, les Se- 
gnitty etc., ont conservé la vie nomade et habitent les riches 
plaines qui s'étendent de Tunis au sud de Constantine ; ils 
font aussi disparaître les arbres et jusqu'aux moindres 
broussailles. 

» Ce qui prouve que les arbres croissent dans cette contrée 
aussi bien que dans celle du nord , c'est que partout où il y 
n une habitation stable, un marabout, une mosquée, une 
maison de campagne dans le voisinage de Constantine , on 
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voit des palmiers, des mûriers, des citronniers, des figuiers 
réunis dans le même verger aux abricotiers , aux cerisiers et 
aux noyers. Sur le bord des ruisseaux et des fontaines on 
trouve de magnifiques peupliers-trembles, ce qui prouve que 
le territoire de Constantine est parfaitement propre à pro-> 
duire de grands végétaux, et les palmiers y acquièrent une 
grande croissance. Cependant cette ville est à 700 mètres au- 
dessus du niveau de la mer ; 11 existe, dans le voisinage , des 
montagnes sur le sommet desquelles le baromètre indique 
une élévation de 1,200 mètres. 

» La température moyenne du pays serait , d'après les in^ 
dications données par quelques sources et citernes, de 15 à 
16 degrés centigrades. Cette belle végétation des palmiers 
fournissant des fruits qui arrivent à leur maturité, est 
expliquée par leur position près des sources thermales , si 
nombreuses dans le voisinage de Constantine , el dont la 
température est de 27 à 29 degrés. Cette température du sol 
doit suppléer à ce que celle de l'atmosphère pourrait avoir 
d'insuffisant. M. Boblaye a rencontré dans la forêt qui couvre 
le sommet du Mahonna, à 1,150 mètres au-dessus du 
niveau de la mer, le chêne rouvre d'Europe mêlé au chêne- 
vert ; le chêne-liége ne se rencontre pas dans des régions 
aussi élevées. Malgré une végétation aussi active, aucuu de 
ces arbres n'atteint cinq pieds de circonférence. Ailleurs 
les crucifères dorent les pentes sèches des coteaux; les 
mauves et un joli liseron teignent en bleu ou en violet pâle 
le fond des vallons , surtout au lieu où les Arabes ont na- 
guère campé. Mais , de toutes les plantes , celle qui produit 
le plus brillant effet est le sainfoin , surtout quand il est au 
milieu des autres plantes. Tel est du moins au printemps , 
dit M. Boblaye, l'aspect de cette aride solitude , couverte de 
sables brûlants , au dire des poètes voyageurs. Après tous 
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CC9 TégéUax, viennent les chardons, que Ton pourrait nom- 
mer la maone du pauvre Arabe , car il en mange non-sea- 
lement Tartichaut , mais encore les Jeunes tiges , qu'il dé- 
pouille de leur écorce amëre. Ces chardons sont , à certaine^ 
époques de l'année, les plantes les plus répandues, et elles 
pourraient même servir à caractériser la région botanique. 

» En revenant à Constaotine , M. Boblaye a visité Hum- 
man-MeMcautin. C'est un lieu d'un bien grand intérêt : c'est 
là qu'il faut étudier ces immenses dépôts de tufs à coquilles 
d'eau douce qui se sont étendus sur tout le nord de l'Afrique ; 
ces cours d'eau chaude , dont la tempe lature varie de 50 à 
65 degrés , et qui déposent deux substances non encore bien 
déterminées, l'une grasse , onctueuse , se colorant en orange, 
et que, dans ces derniers temps, on a nommée barégine, 
parce qu'on la retrouve en grande quantité dans les eaux 
minéi'ales de Baréges; l'autie de beau vert, de malachite ^ 
qui se dépose également en croûtes épaisses à la surface de 
la rivière. C'est là qu'il faut étudier la formation de tout le 
sol tertiaire de celle partie du sol de l'Afrique , de ces beaux 
marbres roses , de ces vrais marbres numidiques de Constan- 
Une, de Ghelma, toutes productions diverses d'une même 
cause, l'action lente mais incessante d'anciens volcans depuis 
longtemps éteints. Ces renseignements , recueillis sur les 
lieux par un homme de mérite, rectilleront bien des opinions 
erronées sur la province de Constantine. » 

Deux heures après avoir quitté cette ancienne cité de la 
Numidie,)e voyageur passe à droite du camp de Smendou; 
une heure plus loin , il franchit une chaîne de montagnes 
sur le versant de laquelle se trouve 

Ergabch, petite peuplade. Le pays devient moins ondulé, 
une belle plaine commence à se dérouler à votre œil. Vous 
passes le camp de VArouch; de nombreux cours d'eau sil- 
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lonnont la plaine que vous traversent , et qui offre de bons 
pâturages et un sol fertile. Passé Lehkareh , la route suit la 
rive droite deVOue^^l-Sefsaf, traverse cette rivière au- 
dessus de 

MoULM ais-b'Arb , petite localité dans une riante situation , 
suit alors la rive gauche, et cinq heures de marche dans une 
vallée bien arrosée conduisent le voyageur à 

Philippeville , nouvelle cité qui ne fait que de naître, 
et située proche des ruioes de l'ancienne JRusicada et au 
sud de Stora , au fond de la baie de ce nom à l'embou- 
chure de VOued'GeniL — Cette ville est bien percée, a de 
belles rues , surtout celle qui conduit au port est remar- 
quable; elle possède une église paroissiale qui n'est encore 
qu'un vaste hangar en bois. Voyez la belle chapelle du 
grand hôpital militaire; le port, où se fait un commerce 
assez actif. 

Philippevllle est la résidence d'un maréchal de camp, 
d'un sous-directeur civil, d'un tribunal de première in- 
stance, d'à ne chambre de commerce, d'une Justice de paix, 
d'un commissaire de police. Cette cité possède plusieurs 
places, dont les principales sont : la place Bélisaire^ spa- 
cieuse et bien plantée de jeunes mûriers ; la place Hélène 
est comme une espèce de plate-forme à laquelle on ne peut 
parvenir qu'après avoir gravi plus de 30 marches fort roides. 
— Vhorloge placée sur l'hôpital produit un bel effet. — 
Une jolie pépinière. — Pop. , sans la garnison , 4,000 hab. , 
y compris Stora et le hameau de St-Ântoine. 

Le service des dépêches de Philippeville à Constantine se 
fait d'une manière assez curieuse. 11 a lieu au moyen de 
mules ; lorsqu'on charge celles-ci , on les maintient par le 
licou pour les empêcher de partir prématurément; puis, 
lorsque Fopération est terminée, des spahis partent en avant 
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pour faire ranger le monde dans la grand'roe qal conduit à 
la porte et prévenir ainsi les accidents. Un peu après , on 
lâche les mules , qui , sans être montées ni dirigées par per^ 
sonne , partent seules au galop et ne s'arrêtent qu'au pro- 
chain relais. En 1844, l'escorte des dépêches ayant été at- 
taquée , pendant que les spahis combattaient , les mules 
continuèrent leur course rapide et arrivèrent seules à leur 
destination. 

MOTENS DE LOCOMOTION. 

Depuis le mois de janvier 1845, trois diligences font un 
service régulier entre Philippeville et Constantine; le trajet 
se fait dans un jour. 

NAVIGATION A VAPEUR. 

Le steamer de l'État d* Alger à Bône relâche dans ce port 
les 11, 21 et l«r de chaque mois, à 8 heures du soir, et repart 
à 1 1 heures; celui de Bône à Alger passe les 5, 15 et 2ô, 
à 6 heures du matin , et repart à 9 heures. 

De Philippeville à Marseille , une nouvelle ligne de stea- 
mers du commerce s'est établie en voie directe entre ces 
deux villes : c'est le 11 janvier 1845 que le premier bateau à 
vapeur venant de Marseille a mouillé sur la rade de Siora , 
à la grande satisfaction des habitants. 

Stoba. Les ruines de Stora, qu'on nommait autrefois 
Rusicada , sont à l'ouest de Collo , dans la baie qui a reçu 
plus particulièrement le nom de Stora. 

Ce lieu mérite de fixer Tattention du voyageur; ce qui 
le frappera le plus sur cette côte , c'est la quantité de ruines 
qui s'y trouvent répandues. Vis-à-vis le milieu et tout au- 
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près de la plage du port se volt ud grand massif d'an- 
ciennes constructions : on y distingue des cintres, des 
Toutes, des restes de citernes, des pans de murailles : ce 
sont là les ruines de Rusicada^ ancienne cité romaine, 
qui devait avoir des rapports fréquents avec Constantine, 
comme le port le plus rapproché de cette capitale. 

Léon TAfricain dit que de son temps, de 1512 à 1514, on 
voyait encore entre ces deux villes une route pavée en 
pierres noires , semblable aux routes romaines d'Italie. 

Les Français et les Génois commercèrent , à une époque 
très-reculée , avec Stora , qui peut redevenir en peu de 
temps ce qu'elle était sous les Romains , et ce qu'elle était 
encore il y a moins de trois cents ans , un établissement 
de grande importance. La baie offre encore un port spa- 
cieux, une rade sûre et fort étendue , une position agréable 
et salubre. 

La distance de la mer à Constantine par Stora est moin- 
dre de moitié que par Bône ; on y va en deux jours à cheval, 
et en quatre au plus à pied , ce qui devrait lui faire donner 
la préférence. 



ROUTE XVI. 

DE Constantine a Collo. 

90 kilomètres. 

Cette route , très-pittoresque d'ailleurs , est en général 
difllcile à cause des montées et des descentes continuelles 
qui s'y succèdent. On compte deux jours et demi démarche. 
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A peine le voyageur a-t-il traversé rOaed-Rammel , qa'il 
atteint Sidi-Mécid ; il laisse à droite la route de Philippe- 
ville, et continue dans un pays très-accidenté jusqu'à Dra^ 
el'Chevalet, A heures de marche de Conslanline. Au delà 
de cette petite localité, occupée par une peuplade indigène, 
vous traversez Tun des affluents du Rummel , et, après avoir 
franchi une montagne sur le sommet de laquelle la vue est 
fort helle , vous traversez Massara, Un pays plat se présente 
de nouveau ; seulement vers la droite on aperçoit unecbaiae 
de montagnes qui semble courir parallèlement à la route, qui 
bientôt elle-même s'élève, franchit cette chaine qui s'est 
inclinée ; 8 kii. de marche au milieu d'un pays montueux, 
et 18 heures environ après avoir quitté Constantine, vous 
conduisent à 

COLLO^ ou le Colo (en arabe Colla) ^ que les indigènes 
appellent aussi Coul ou Goullou. C'est une bourgade de 
2,000 âmes , située au bord de la mer, près d'un mouillage 
où les bâtiments sont à l'abri des vents du nord-ouest , ex- 
trêmement dangereux sur cette côte. Elle est à 120 kil. de 
Bougie, à 60 de Djigelli, à 100 de Bôoe, à 40 de Pliilippeville, 
vers l'extrémité nord-ouest du golfe de Stora , et à environ 
90 kil. nord de Constantine. Elle est bâtie au pied d'une 
montagne, sur les ruines d'une ville plus considérable, 
que les Romains avaient entourée de murailles, et dont l'en- 
ceinte, anciennement détruite pur les Guths , n'a jamais été 
relevée. Ce bourg est défendu par un mauvais château , où 
les Turcs entretenaient d'ordinaire une petite garnison 
commandée par un aga. Golloa été occupée le 11 avril 1843 
par les troupes françaises sous les ordres du général Bara- 
guay d'Hilliers. 

Vue de la mer , l'aspect de cette petite localité est des plus 
romantiques. 
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Golk) est an des Ueax où le commerce européen a le plas 
anciennement trouvé accè» ; les YéDitieos et les Génois y 
furent accueUlis les premiers; les Flamands, les Français 
ne tardèrent pas à les suivre, et ces derniers ont toujours 
obtenu la préférence. La compagnie d*Àfrique établie à Mar- 
Beille y entretenait un agent, et en exportait des laines, do 
la cire, du miei , des cuirs, des fruits secs. Les habitants, 
moins grossiers , plus civilisés que ceux des autres points de 
l'Afrique, sont accoutumés au commerce des Européens. 

Les environs sont très-pittoresques; toutes les collines 
sont couvertes de bois; un cours d'eau arrose cette vallée, 
et va se jeter à Test dans la baie. 



BOUTE XVII. 

DE CONSTANTINE A DjIGELLI , PAR Mi LAB. 

100 kil. environ. 

Jusqu'à Milah, la route ne quitte presque pas les bords 
duRummel (v. route XV); de là elle incline vers l'ouest, 
traverse VOued-Jimmilafi , passe par Ferdjionah , qui 
se trouve sur la rive gauche de cette rivière, pénètre 
dans un pays alpin, franchit un cours d'eau, et environ 
32 heures après avoir quitté l'ancienne Ciria, le voyageur 
arrive à 

DjiGELLi, bourgade et petit port de mer avec station du 
bateau à vapeur d! Alger à Bône, et vice versé. En allant , 
le paquebot y mouille les 11 , 21 et 1*' de chaque mois, à 
8 heures du matin, et quitte à o heures ; venant de Bône , 
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les 5, 15 et 25 , à 8 heares du soir, et repart à 9 heures. Elle 
fait un petit commerce maritime, possède un he\ hôpital nou- 
vellement construit, mais n'a pas encore d'église. Sa popula- 
tion civile peut s'élever à 500 habitants ; la garnison est du 
double. Le voyageur devra visiter le bel aqueduc récem- 
ment construit. Les alentours de cette petite localité sont 
assez pittoresques, mais renferment peu de ruines ro- 
maines. 

Louis XIV avait jeté les yeux sur DjigelH^onr fonder un 
établissement en Afrique. Le duc de Beaufort s'empara de 
cette place en 1664, et c'est lui qui jeta les fondements du 
fort qui défend encore aujourd'hui le port. 



ROUTE XVIII. 

DE CONSTÂNTINE A BOUGIE, PAR MlLAH. 

120 kil., environ 5 jours de marche. 

Sur tout le parcours de cette route solitaire , le voyageur 
ne doit compter que sur ses propres provisions, ou sur celles 
des peuplades hospitalières qu'il traverse , et qui offrent à 
l'étranger ce qu'elles ont de meilleur , bien que cela ne soit 
pas toujours de son goût. Un petit cadeau sans importance 
ou quelques pièces de petite monnaie les satisfont ample- 
ment. 

De CoDstantine à Milah , voyez route ci-dessus. A Ferd- 
jionahf la route se bifurque; on laisse à droite celle de 
Djigelli , et, se dirigeant vers l'ouest dans un pays de mon- 
tagnes d'un aspect parfois romantique, du sommet des- 
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quelles la yoe s'étend sur des plaines immenses et de vertes 
Tallées , on traverse les peuplades de El-Arb^ qu'arrose un 
cours d'eau; Hamara, sur le versant d'une montagne; 
Haminiy sur la rive droite de la rivière de ce nom; Kramise, 
sur la rive droite du cours d'eau de ce nom ; et peu de temps 
après Ton passe à Beni-Soliman, Alors la route suit le littoral 
de la jolie baie de Bougie , que l'on atteint une petite heure 
après avoir traversé, à son embouchure, VOued-Bou- 
Messaout. 
Bougie ( voyez route XX ). 



ROUTE XIX. 

DE CONSTANTINE A BiSCARA , PAR BaTNA ET EL-KaNTARA. 

Environ 280 kilom. — 6 bonnes journées de marche. 

Cette excursion ne se fait guère qu'en compagnie de quelques 
convois ou expéditions militaires ; «lependant, bien que les 
nombreuses tribus qu'on traverse ne soient pas encore sous 
Ja domination immédiate de la France , le voyageur que 
des affaires de commerce ou que l'amour de la science por- 
teraient à explorer cette curieuse contrée, pourra sans crainte 
se mettre en route, en ayant soin de se faire accompagner 
par un ou deux Arabes qui lui serviront tout à la fois de 
guide et d'interprète; les nombreux douars qu'il traver- 
sera lui donneront une franche hospitalité, et sa personne 
sera religieusement respectée. 

On sort de Constantine par la porte Bab-el-DJedid, La 
route qu'on suit alors est accidentée; à droite sont des tom- 
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beaux, à gauche plnslenrs marabouts; et, vers la fin de 
notre première journée, nous francbissous une chaîne de 
montagnes près El-Elktiania. Ensuite nous traversons 
YOued-'Hammam, et non loin de là le voyageur arrive au 
pied des ruines fort intéressantes d'un maufoUe qu'on 
présume être le tombeau de Syphax; mais rien ne justifie 
cette supposition. Plusieurs savants voyageurs pensent que 
c'est plutôt celui de quelque roi numide. Ce monument est 
construit tout en pierre de taille; sa forme est conique, et 
ce qui est encore debout peut avoir une base de 35 ou 36 
mètres de diamètre; sa hauteur peut être d'environ 26 
mètres ; et, à en juger par les pierres d'attente, que sup- 
portent de grosses colonnes également en pierre , il devait 
être entouré d'une galerie circulaire et couverte. Bien que 
plus de vingt siècles aient passé sur cet édifice, on recon- 
naît parraitement encore aujourd'hui que ces colonnes sont 
d'ordre dorique; ce qui n'a rien de surprenant, car l'his- 
toire rapporte qu'à celte époque des archUectes de la Grèce 
passèrent en Numidie , contrée où il existait alors peu d'ar- 
tistes capables d'élever de semblables monuments. Celui-ci 
se compose, à la base, d'un plan circulaire élevé au-dessus 
du sol d'environ 3 mètres, entouré de colonnes, et puis 
d'assises successives et circulaires en pierres de taille, qui peu- 
vent avoir chacune deux mètres environ de longueur sur un 
mètre 1/2 de largeur, et pas tout à fait un mètre de hauteur. 
Chaque plan circulaire diminue progressivement jusqu'au 
sommet, qui a la forme d'un cône tronqué et seulement 4 
mètres de diamètre. Çà et là quelques plantes ont poussé à 
travers les joints des pierres ; mais elles n'en ont nullement 
altéré les arêtes , qui sont dans un bon état de conserva- 
tion. Cet édifice, bien que peu visité, n'en est pas moins 
fbrt intéressant pour l'architecte et l'archéologue. 
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La route continue à travers une série d'ondulations dont 
l'aspect change à mesure qu'on avance vers le désert ; la 
végétation devient plus active et l'air plus brûlant; enfin, 
quatre joure après avoir quitté Oonstantine, on arrive à 

Batna , bourgade qui ne manque pas d'importance ; elle 
est située sur la route du grand désert, et son camp fortifié 
est établi sur le plateau de Batna , où le voyageur éprouve 
parfois des changements très-brusques de température ca- 
pables d'occasionner de graves dé<sordres dans l'économie 
animale. M. Fournel , bivouaquant le 16 mars 1845 sur ce 
plateau, éprouva pendant la nuit un froid de 6» au dessous 
de zéro, tandis que dans le jour la température s'était élevée 
à 33 degrés au-dessus : différence, 39 degrés. 

Non loin de cette peuplade, la route monte et franchit 
les hautes sommités du DjeheUMuskouahj chaîne du grand 
^tlaSf redescend dans une plaine , traverse Kâour-el- 
Gcmnaya et sa petite rivière, et, le même jour, vers le soir , 
conduit le voyageur, à, 60 kilom. environ , 

El-Kantara, petite ville située au pied du versant snd 
de F Atlas et sur la rivière de son nom , qui semble avoir 
coupé dans les montagnes rocheuses qui entourent la ville 
un passage juste assez large pour l'écoulement de ses eaux ; 
mais le génie militaire , en élargissant ce défilé , l'a rendu 
propre an passage de l'artillerie. Ces roches déchirées , dont 
la hauteur ne dépasse pas 220 mètres, et le pays qui entoure 
Ei-Kantara , rendent cette localité on ne pent plus pitto- 
resque. 

An sortir du défilé , une oasis de palmiers magnifiques étale 
sa luxuriante verdure à l'oeil enchanté du voyageur; autour 
de riches plantations s'élèvent trois riants villages f la route 
SQit alors la rive droite de V Oued-el Kantara , qui se 
grossit de plus en plus. On trouve sur ses bords Zaia , Dis, 
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Glati el'Uamman t Louataiah j Burgh, peuplades appar- 
tenant à Hyle-Ben-Aly, ensuite on arrive au terme du 
voyage , 

BiscARA, capitale du Zanb^ ville située sur les pentes 
inférieures eud d'une chaîne de montagnes, ramification 
du grand Atlas, et sur la rive droite de YOued-eUKaniara, 
qui , après un cours sinueux dans le désert d'environ 60 
kil. , va se perdre dans YOued-Ajédid-y les belles eaux de 
cette rivière sont tellement disposées dans le lit que la na- 
ture leur a tracé , qu'elles semblent devoir servir d'arrosoir 
à l'oasis sur laquelle s'élèvent plus de 100,000 palmiers et 
près de 20,000 oliviers. Beaucoup de ces palmiers atteignent 
une hauteur de 30 mètres , et produisent une immense 
quantité de dattes , dont une partie s'expédie pour l'Europe 
et l'autre est consommée sur les lieux. Non-seulement ce fruit 
est mangé par les hommes avec un certain plaisir , mais les 
chevaux des Arabes et leurs chiens même s'en accommodent 
fort bien et en sont très-friands ; ils le mangent avec beau- 
coup d'adresse, et en rejettent avec soin les noyaux, qui 
sont fort durs. Biscara se compose de sept villages \ la Cas- 
ba, où loge la garnison, peut être considérée comme le 
centre et le point principal de cette importante localité, tel- 
lement disséminée, que trois heures suffisent à peine pour 
en faire le tour. Mais quel tour! une véritable promenade! 
toujours à l'ombre sous des palmiers et des oliviers d'une 
grande beauté , dont les verts feuillages garantissent la tète 
du voyageur des ardeurs d'un soleil de 30 à 34« centigrades. 
Ici se présente aux yeux du voyageur une nature toute 
nouvelle : vers le sud , c'est la plaine de Biscara ; un peu 
plus loin, s'étend jusqu'à l'horizon un océan de sable brûlé, 
du sein duquel s'élèvent plusieurs oasis , -telles que celles de 
Sidi'Okba , Folgah, etc., dont la vue soulage l'œil de l'as- 
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pect triste et silencieux da désert. D'après les observations 
barométriques de M. l'ingénieur Fournel , faites en 1845, le 
sol du désert ne serait élevé que de 75 mètres au-dessus du 
niveau de la mer , d'où notre savant conclut la possibilité 
d'y percer des puits artésiens» et de faire jaillir les eaux sur 
tel point qu'on choisirait, résultat qui justifierait ce que 
Shaw disait, il y a un siècle : « Les environs de JVag-Reag 
sont fournis d'eau d'une manière singulière; ils n'ont, à pro- 
prement parler , ni fontaines ni sources , mais les habitants 
creusent des puits à cent , quelquefois deux cents brasses 
de profondeur, et ne manquent jamais d'y trouver l'eau en 
grande abondance. » Ce qui fait supposer à M. Fournel 
qu'au-dessous de cette mer de sable il en existe une réelle 
d'eau. 



EOUTE XX. 

DE PHILIPPEVILLE A LA GaLLE , PAR BONE. 

Environ 165 kil. — 4 bonnes journées démarche. 

En quittant Philippeville , la route se dirige vers l'est, 
ayant à sa gauche une série de montagnes , et à droite une 
plaine assez fertile. Ensuite on traverse une chaîne de mon- 
tagnes nues, après quoi le sol devient moins accidenté; on 
traverse à gué plusieurs cours d'eau qui donnent au sol et 
la fraîcheur et la fertilité. Vers le troisième jour, on arrive à 
des ruines situées sur la rive sud du lac Fetzara , où l'on 
peut s'arrêter un moment pour les visiter, ainsi que le lac , 
qui n'est pas sans intérêt. Après cette exploration , la route 
&uit encore les bords du lac , prend ensuite une direction 

18 
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nord , et eondait , après environ 4 heures de marche à tra- 
vers la plaine, à Taolique cité de 

BONE, appelée par les Arabes Blaid-eUAnéb ^ ou ville 
des JQjabes , à caase de la grande quantité de ce frnit qae 
Ton recaeille dans ses environs. 

La Tille de Bône est bàlie sur la côte du golfe de ce Dom ; 
elle est entourée d'une muraille sans terrassement, haute 
d'environ 8 mètres et de 1 ,600 met. de développement. Le 
côté E. de la ville est baigné par la mer, où se trouve le 
mouillage nommé rade de Bône. Au nord de Bône s'élève 
une colline de 105 met. de haut, où a été établie la ccuba^ 
on citadelle. 

Cetle elle est chef-lieu de subdivision et la résidence d'un 
maréchal de camp, d'un tribunal de première instance, 
d'un sous-directeur civil, d'une justice de paix, d'un com- 
missaire de police , d'une milice bourgeoise , d'une chambre 
de commerce, etc. 

Bône possède maintenant une grande quantité de bornes- 
fontaines, qui répandent l'eau dans la ville pour la ra- 
fraîchir, la nettoyer et servir aux besoins des habitants, qui 
auparavant étaient obligés de sortir des portes pour se pro- 
curer ce premier besoin de la vie; sur la place d^armet 
s'élève une belle fontaine qui répand un volume d'eau assez 
considérable. 

La ville , dont les rues sont étroites et tortueuses , a 4 
portes. Depuis l'occupation des Français, on s'est empressé 
de mettre la ville à l'abri de toute tentative hostile , et on a 
augmenté les fortifications. 

Le voyageur devra visiter le couvent de Saint- Augustin , 
la nouvelle chapelle des Sœurs, V hôpital militaire, l'a- 
queduc romain , réparé ; la belle plaine des Alcaracas ; 
à deux kil. sud, les ruines d'Hippone; la pépinière du gou- 
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veraement; et, s'il est ami de ragrlcaltare, il ne quittera 
pas Bôoe sans faire une petite visite à la ferme du père 
Jeantel , brave Alsacien , et à celle de son ami l'Arabe Kci- 
rezy, toutes deux situées dans les Carrestu » à 8 kilom. de 
Bône; il y trouvera des terres aussi bien cullivées que celles 
des meilleurs districts de France. La ferme de Jeantet çst 
construite de manière à résister à une armée arabe. 

D6oe a été construite à peu de distance des ruines de 
l'ancienne Hippone , qui fut une résidence des rois de Nu- 
midie, et joua un rôle imposant dans la guerre de César en 
Afrique, dans celles des Vandales sous Geoséric, et plus tard 
dans la campagne de Bélisaire. 

L'épiscopat de saint Augustin répandit autrefois un yif 
éclat sur cette antique cité. 

Dans le vo'sînage de Bône, la neige couvre, pendant l'hi- 
ver, la cbaine de l'Ëdougli et celle du Jurjura. Aussi n'est-il 
point surprenant que cette province soit préservée de l'in- 
fluence morbiûque des chaleurs accablantes dont les autres 
parties de la colonie sont atteintes. N^ublions pas de dire 
cependant que les travaux d'assainissement exécutés à Bône 
ont suffi pour réduire de plus de moitié tes cas de mort at- 
tribués aux fièvres locales. 

La plaine de Bône est basse, sablonneuse, baignée en partie 
par les eaux, couverte de marécages. Des canaux recevaient 
autrefois les eaux pluviales; ma<s les Turcs, apathiques et 
insouciants, les ont laissé combler à la longue par les sables 
et les débris de rochei*s que charrient les torrents ; aujour- 
d'hui les eaux, ne trouvant plus d'écoulement, se répandent 
dans la plaine, y forment des marais, et les miasmes délétères 
qui s'en dégagent occasionnent des fièvres. Espérons cepen- 
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dant qne la colonisation ne tardera pas à faire disparaître 
ces causes délétères (1). 

Commerce. — La rade de Bône , bien que négligée depuis 
longtemps , peut encore devenir un des ports les plus floris- 
sants de TAIgérie. Des paquebots et des bâtiments à voiles 
font un service assez régulier entre cette ville , Marseille , 
Toulon t Port'f^endres , Cette , etc. On en «porte beau- 
coup de blé, de laine, de cuir, de cire, etc. On y fabrique 
une assez grande quantité d'étoffes de laine , des tapis , des 
selles , des manteaux-burnous , etc. On a calculé que Ton 
pourrait , année commune , exporter de ce port environ 
500,000 kilog. de laine, 200,000 kilog. de cire, 40 à 45,000 
peaux de boeuf , et 50,000 hectolit. de blé ; mais , depuis la 
conquête, il faut déduire sur ces données tout ce que 
consomme la colonie. En 1844, Bône a expédié pour une 
valeur d'environ 1,400,000 fr. Pop. 9,000 hab., dont 4,800 
pour la population civile. 

NAVIGATION A VAPEUR. 

Le steamer de l'État , venant d'Alger, arrive dans ce port 
les 12, 22 et 2 de chaque mois, à 8 h. du matin. 

11 quitte cette ville les 4, 14 et 24, à 8 h. du soir. {Ployez 
lotroduction .) 

De Bône à la Calle il faut compter environ 70 kilom. La 
route, bien qu'assez bonne pour les chevaux et les mulets , 
est triste et monotone; à peine y trouve-t-on deux petites lo- 
calités pendant ce long parcours ; mais il ne serait peut-être 
pas très-rare d'y rencontrer quelques lions et hôtes sem- 

(f) Extrait de V Algérie illmtrée, par Flsquet. de Montpellier. 
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blables. Une heure J/2 avant la Galle, vous passez un étang 
salé près duquel se trouve, sur le bord de la mer. 

L'ancien bastion de France, De là , toujours sur un sol 
peu accidenté, vous arrivez à 

La Galle. La Galle française, ancien établissement de la 
compagnie d'Afrique , est à 2 milles du cap Gros , où se 
trouvait ce que l'on appelait les concessions d'Afrique, qui 
étaient les établissements formés sur la côte de Barbarie , en 
vertu d'un traité de commerce dont la date remonte au 
règne de François !<', en 1520, pour la pèche du corail, 
ruinée par le dernier dey d'Alger; ils sont occupés par 
l'administrateur actuel de l'Algérie pour le même objet. 

Cette petite localité est située au fond d'une baie peu 
étendue, mais fréquentée annuellement par une centaine de 
navires destinés à la pêche du corail , et dont le plus grand 
nombre sont napolitains et toscans; cette pèche a produit en 
1844 pour 900 mille francs environ. La population de la Galle 
peut s'élever à 250 habitants sédentaires, et près de 2,000 co- 
railleurs , dont 300 seulement séjournent pendant l'hiver. 
Voyez Véglise, autrefois l'ancienne chapelle; à côté se trouve 
Vécolej et un peu plus loin Y hôpital , desservi par 15 frères 
de St-Jcan-de-Dieu. 

De nouvelles maisons s'élèvent dans le nouveau quartier 
situé sur la presqu'île , qui sera bientôt annexée à la vieille 
ville ; les 60 premières familfes qui s'y établiront recevront 
gratuitement des terrains à bâtir et des lots de terre pour la 
culture. 
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ROUTE XXI. 

DB BONE ▲ CONSTANTINE. 

Enviroa 168 kil. 

« Noos partons, dit an'apirituel touriste, de la rue du Qua- 
trième-de-ligae, et, passant fièrement sur la place Rovigo, au 
son des fanfares militaires et de la population accourue pour 
Toir défiler cette belle cavalerie , nous quittons Bôoe , et me 
voilà sur la route de Constantine, affoorché sur une bonne 
mule, et en compagnie d'employés de divers services. L'escorte 
se compose de 260 chasseurs, et le convoi n'a pas moinsde IM) 
à 200 mulets chargés de blé et de provisions pour <iOnstan- 
Une : chacune des bêles de somme porte deux sacs pesant 
en tout 160 kil. L'on croit généralement que le service serait 
mieux fait , et plus économiquement, par des chanieaui. Je 
pense que c'est une erreur : outre que cet estimable qua- 
drupède craint l'odeur de la poudre, il ne serait pas capable, 
à cause de la conformation de ses pieds , de marcher aussi 
longtemps et aussi sûrement que le mulet dans les che- 
mins escarpés et rocailleux : au chanieau, la plaine de 
sable ; au mulet , les sentiers étroits et couverts d'aspé< 
rites. 

» La distance de Bône à Gonstantine est environ]de 168 kil.; 
on la divise ordinairement en quatre étapes occupées par 
de petits camps qui commandent et assurent la route , qui 
est semée de ruines romaines. 

» Après avoir quitté la plaine des Alcaracas, et laissé à notre 
droite la route de Stora , et , quelque temps après , celle de 
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laiCalle, qui se troDTe à iiotre ganohe, dods rencontroiis qq 
terrain un peu montuenx, couvert de bois d'oliviers, de sa* 
pios et de ieutisques ; bientôt nous apercevons daos le loin- 
tain une suite de petites montagnes qui se rattachent à 
TAtias, et qui, dit-on, sont remplies de gorges profondes ha- 
bitées par des Ifons, dont on entend souvent les rugissements 
à peu de distance. ËoQn nous arrivons, après une courte 
journée, au but de notre première étape, c'est-à-dire au 
camp de Dréan , situé à peu près à six heures de Bène , à 
Textrémité de la plaine de la Seybouse. 

» te lendemain, une plus longue étape nous attend; 
c'est celle qui nous permet de faire balte au camp de JVeck' 
mejor, et qui n'est pas de moins de neuf heures. 

» Le troisième jour, nous arrivons de bonne heure et par 
une pente douce daos un vallon où se trouvent, près de la 
source de la Seybouse, des sources d'eau chaude, appelées 
Man^fnani meskoutinn (les Bains enchantés) par les Arabes, 
et ^quœ calidœ ou tibilitanœ par les Romains. On y re- 
trouve encore des restes de constructions, entre autres un 
bassin de pierre carré , qu'on s'accorde à reconnaître pour 
un ouvrage de ce peuple , ainsi que des débris de bains an- 
tiques* » 

Sur cette route se trouve Guelma ou Ghelhà, dont 
notre touriste ne parle pas. C'est un point important qu'on 
a fortifié en 1836; les ruines de cette localité offrent un yif 
intérêt. Mgr l'évéque d'Alger a retrouvé à Ghelma et à An- 
nounahf qui est situé dans le voisinage, trois églises chré- 
tiennes encore debout ; ces précieux débris offraient des tom- 
beaux, des voûtes renversées, de sombres cryptes, et le signe 
de la Rédemption encore incrusté sur la façade. Cette an- 
cienne Calante possède un bel hôpital militaire, une bonne 
garnison , et une petite population civile de 300 habitants. 
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Un arrêté da directeur général, de février 1845, porte 
qu'une ville européenne sera créée à Ghelma, et qu'elle sera 
composée de 300 familles environ. Sa situation an centre 
d'un pays fertile, au milieu de tribus très-riches, en fera na- 
turellement le centre de toutes les relations commerciales et 
politiques de cette partie de la province. 

Ghelma , l'ancienne Calama, fut sous les Romains une 
cité riche et puissante , un séjour de plaisance où les nobles 
patriciens venaient retrouver les délices de Rome. C'est près 
de ses murs , de l'autre côté de la Sey bouse , qu'étaient 
situées les fameuses villas romaines , couvertes maintenant 
de lierre et d'arbustes : là se trouvaient des bains magni* 
fiques , dont l'un s'appelle encore Hammam-Berda (bains 
froids). Le voyageur visitera la belle et immense vallée, qui n'a 
rien perdu de sa splendeur ancienne et de sa fertilité naturelle. 

En 1845, les Arabes ont découvert dans les environs de 
Ghelma une belle mine de plomb, dont les échantillons, à 
l'état de protoxyde, ont fourni, par un simple grillage à l'air 
libre, 260 grammes de métal pour un kilog. 1/2 de minerai. 
L'exploitation de cette mine sera facile. Le pays est acces- 
sible , et des bois assez importants couvrent une montagne 
voisine; des ruines romaines et une belle source d'eau ther- 
male sont à côté. Cette mine est située chez les End-Bey- 
Addour, 

PROGRÈS DE LA CIVILISATION. 

De nombreuses fêtes avaient réuni dans cette localité les 
colons , les officiers de la garnison et les chefs indigènes, à 
l'occasion du carnaval de 1845. 

Les chefs indigènes, touchés des attentions dont ils avaient 
été l'objet dans ces circonstances , se sont réunis spontané- 
ment, et d'un mouvement unanime ont offert à leur tour 
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un bal aux colons et à la garnison. Cette oflfre gracieuse et 
inattendue a été acceptée avec empressement, et la fête , la 
première de ce genre en Algérie , a été des plus brillantes. 
Quinze cheiks ou caïds, richement costumés, en ont fait les 
honneurs de manière à nous prouver qu'ils étaient bons ob- 
servateurs de nos usages. Le bal a été ouvert par six d'entre 
eux avec une aisance toute française ; et en voyant les pré- 
venances attentives dont ces montagnards au teint bronzé 
entouraient nos dames françaises, on se réjouissait en pensant 
que de nouvelles idées avaient germé chez eux, et quMls em- 
porteraient sous la tente un souvenir durable de ces fêtes. 
C'est avec plaisir que nous racontons ce fait , qui nous a été 
garanti par une personne digne de foi; il sembie prouver que 
les Arabes n'éprouvent pas pour nos mœurs et nos habitudes 
une répugnance Insurmontable, et que cette répugnance s'af- 
faiblit de jour en jour. 

Ce n'est pas seulement dans le goût des plaisirs que ces 
peuples progressent à notre contact; mais une tendance gé- 
nérale les porte de plus en plus vers tout ce qui est bien et 
utile, soit au commerce ou à l'agriculture. Ils ont prié M. 
l'ingénieur d'élever plusieurs ponts sur divers points , et de 
percer de nouvelles routes de communication à leurs proprér 
frais. Mais continuons le récit ^ un moment interrompu, de 
notre voyageur : 

« Le terrain calciné et brûlant ne laisse échapper que des 
eaux chargées de soufre et de bitume : c'est du haut de 
quelques élévations qu'elles s'échappent, pour se réunir en- 
suite en un petit ruisseau qui grossit dans sa course. N'ayant 
pas de thermomètre , je ne pus vérifier le degré de chaleur 
de Ces eaux ; mais le major m'assura plus tard que dans 
certains endroits le mercure montait à TG» et même 78o 
Réaomur. 
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» Ces eaax sont répatées excellentes pour les rhama- 
tismesy les donlears aiguës et les maladies de peau, 

» Medjez-el-Hammar, où nous terminons notre troisième 
journée, est encore à 76 kil. de Coostantine. Sou camp ne 
jouit pas d'une grande réputation de salubrité, et passe pour 
être décimé par la fièvre. 

» De Medjez-el-Hammar on aperçoit un pays magni- 
fique, couvert d'une végétation al)ondante et bien arrosé, 
qui s'étend jusqu'au pied du mont Raz-el-Ackba , dont on 
estime le sommet à 1,000 met. au-dessus du niveau de la 
mer. 

> En arrivant à Raz-eUAckba , on trouve des forêts d'o- 
liviers sauvages, de pistachiers , de tamariolers, qui ornent 
les collines d'un Tert toujours varié, mais qui disparaissent 
dès qu'on a dépassé la montagne : la nudité la plus grande 
les remplace, et jusqu'à Constantine l'œil ne trouve plus 
rien pour se reposer. La plus brillante végétation a été rem- 
placée par de vastes plaines arides , espèce de désert où ce- 
pendant l'eau abonde, à cause des nombreux ruisseaux qui 
traversent ces plaines. 

» Â quelque distance en avant de Raz-el-Ackba, l'on 
>«<onv^ les ruines ^*Announàk ; on y remarque un grand 
nombre d'inscriptions latines sur des touibes; mais je 
n'eus pas le temps d'en copier une seule , le convoi s'a- 
vançant toujours : on reconoait aussi à cet endroit les 
traces d'une vole romaine dans la direction de Constan- 
tine. 

» Le lendemain , la colonne arriva au marabout de Sidi- 
Tam-tam , où gisent quelques tombeaux arabes ; l'horizon 
est borné par des hauteurs incultes : la plupart des petits 
ruisseaux que nous rencontrons se dirigent vers l'est. 
VOued-el' Aria, Van d'eux, fournit une eau très-limpide 
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sur laquelle nous comptions; mais, qaand nous y arri- 
vâmes, il était desséché, et son lit n'oiTrait qu'un fond 
de sable et de cailloux , et çà et là un peu de fange ; il est 
Trai que la chaleur était excessive (nous étions en sep« 
tembre) , et que dans cette saison la plupart des ruisseaux 
tarissent. 

• Le pays dans lequel nous avancions est très-élevé ; les 
vallées que nous traversions, quoique parfois très-vastes, 
n'offiraient presque aucune végétation. Le soleil dardait d'a- 
plomb sut nos têtes ses rayons brûlants ; j'étais exténué de 
chaleur, de soif, et surtout de fatigue ; nous étions au cin- 
quième Jour de notre départ, et je n'avais pas Thabitude de 
rester si longtemps à cheval : j'étais moulu. 

> Pour me remettre , mon aimable major , qui voltigeait 
incessamment de la tête à la queue du convoi , vint me dire 
en passant que Ton rencontrait parfois des lions dans ces 
vallées, et que la nuit il n'était pas rare d'entendre leurs 
rugissements. Heureusement nous n'eûmes pas ce genre 
d'harmonie, et, à l'exception de quelques aigles, nous ne 
vîmes aucun animal. 

» CepeDilant la végétation reparait ; quelques touffes 
d'herbes se dressent çà et là ; nous découvrons enfin le som- 
met d'une hauteur sur laquelle dominait jadis un temple 
d'origine romaine dont les restes paraissent assez bien con- 
servés. Nous distinguons enfin la patrie deJugurtha et de 
Maiinissay l'antique Cirihay la moderne Gonstantine, 
célèbre dans notre siècle à deux fois différentes, par le revers 
glorieux que notre première expédition , en proie aux ri- 
gueurs d'une saison inouïe dans ces climats, eut à éprouver, 
et par la conquête glorieuse qui signala plus tard les armes 
françaises. 

» Les ruines , les débris de murs renversés, les restts 
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d'aqaeducs et de citeraes qui s'étendent dans la plaine , 
dans la direction du sud-ouest, tout donne à croire que 
Tantique Girtha était plus grande que la moderne Con- 
stantine. Â l'exception du côté par lequel on peut entrer 
dans la Yille , le reste de la montagne est un précipice af- 
freux qui a plus de quatre cents mètres de profondeur ; au- 
dessous coule le Mummel ou Su ffegmar{y ancien Ampsaga), 
qui va se jeter dans la Méditerranée à quelques lieues est 
de Djigelly. En dirigeant ses regards vers l'est, on aperçoit 
le canal souterrain d'où sort le Rummel, qui va ensuite faire 
une cascade que domine une partie de la ville. La coutume 
de précipiter de ce lieu les criminels et les femmes adultères 
s'était conservée sous les beys, comme autrefois sous les 
rois numides z un escalier taillé dans le roc permet de des- 
cendre Jusqu'au bas du fleuve. 

> Gonstantine , bâtie comme l'aire d'un de ces aigles qui 
habitent les environs, s'élève sur un rocher immense qui 
surgit du fond d'une vaste plaine : on est saisi d'étonnement 
et comme stupéfait en voyant cette ville jetée par une main 
puissante sur ce rocher , et qu'entoure une longue ceinture 
de murailles en pierres noires. 

» D'abord on ne distingue que quelques maisons , puis le 
marabout deSidi-Mabrouck, qui est bâti sur le mont Man- 
souràh, et plusieurs autres édifices disséminés sur Condiaf- 
Aty. Arrivés, non sans fatigue, à la colline dont je viens 
de parler , nous pûmes admirer les ruines du monument 
romain dont j'ai parlé plus haut, et au pied duquel gisent 
un grand nombre de pierres qui peuvent donner une idée 
de ce que devait être cet édifice, qui, du reste, est encore 
-assez bien conservé. 

» Les Arabes l'appellent Semmâh, et il m'a été impossible 
4e savoir à quelle divinité il a été dédié j car, pour être un 
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arc de triomphe, eomme quelques personnes le croient , rien 
ne peut en rappeler Tidée , ni sa construction ni sa position ; 
autant que J'ai pu estimer sa hauteur actuelle, peut avoir 
de 12 à 14 métrés. 

» De cet admirable observatoire , Toeil embrasse plusieurs 
chaînes de l'Atlas dont les sommets atteignent presque tous 
la même hauteur t la vue s'étend au nord sur une plaine 
pittoresque sillonnée par le tortueux Rammel , et où des 
bouquets de cyprès se détachent admirablement en noir du 
vert feuillage des nombreux citronniers , grenadlersi etc. La 
vaste étendue des prairies , des vallées , est entrecoupée par 
une foule de ruisseaux , de rochers qui , du cMé de l'est , 
dominent Constantine, en raccourcissant l'horizon, et s'é- 
tendoii au sud de la ville, partie moins cultivée, peut-être 
à cause du voisinage du désert. 

» Après avoir fait une halte de quelques heures sur cette 
coUtne , et avoir joui à notre aise de la beauté magique de 
ce merveilleux panorama, sur lequel un soleil d'Afrique ver- 
sait ses flots d'une lumière éblouissante, tandis que quelques 
fonds de vallées restés dans l'obscurité formaient un con- 
traste admirable , nous descendîmes la colline dans la vallée 
qn!arro90 le Rummeli et, après quelques heures de marche, 
la cotone- arriva , hommes et bétes exténués de chaleur, au 
pied du Manêourahf que j'eus la plus grande peine à gravir; 
je: fus l^ien récompensé parle tableau qui s'offrit à mes re- 
gards avides de contempler cette fameuse cité. Arrivés au 
marabout de Sldi-Mabrouclc, on nous fit voir la petite maison 
qu'avait occupée le général Damrémont lors de la deuxième 
expédition, et l'emplacement des premières batteries qui 
ouVrii'ent le feu. 

» Du plateau de Mansourah , qui domine Conslantine , 

19 
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Ton TOit la ville aa-dessous de sol : Ton n'est séparé d'elle 
que par un précipice. 

» Constaniine, assise sur son rocher ^escarpé et isolé de 
toute terre , excepté du côté de la colline de Condiat-Aty, 
à laquelle il communique par une haute jetée, Gonstantine 
s'élève légèrement en amphithéâtre du côté du désert ; ses 
maisons sont loin d'avoir l'éclat éblouissant de celles d'Alger; 
elles sont noirâtres et comme harmonisées avec leur base; 
la plupart , au lieu d'avoir des terrasses découvertes, ont des 
toits en briques du milieu desquels se détachent en blanc 
les nombreux minarets des mosquées. Quelques noirs cy- 
près qui percent entre ces masses grisâtres achèvent de 
donner à la ville l'apparence d'un vaste cimetière. Gonstan- 
tine enfin était bien loin de me présenter le môme coup d'oeil 
ravissant que m'avait offert la séduisante Alger, huit mois 
auparavant. 

» Avant de franchir le pont (el-Kantara) qui doit nous 
donner l'entrée de la ville, faisons une halte de quelques 
instants , pour signaler aux lecteurs un point et un fût 
. également remarquables. 

» Pour aller du plateau de Mansourah, par lequel on ar- 
rive devant Gonstantine , à la colline de Gondiat-Aty , qui est 
située derrière cette ville et qui domine au sud-K)ue8t la route 
du désert, il faut passer le Rummel : c'est au passage de ce 
fleuve que périt un grand nombre de Français, foudroyés 
d'un côté par les batteries ennemies , ou massacrés isolé- 
ment par les Bédouins, qui fondaient sur eux du haut des 
collines. 

» Des officiers de notre escorte nous montrèrent la place 
où le général Damrémont fut renversé par un boulet, le 12 
octobre 1837 : c'est à l'extrémité-occidentalade^la colline où 
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il s'était avancé pour observer, à l'aide de sa ]ongne>vae, 
reffet du feu des Imtteries de 24 et des mortiers qu'il y avait 
fait étalilir le 10 avec tant de peine. On avait été obligé d'at- 
teler jusqu'à' vingt chevaux à une seule pièce pour les 
monter sur le plateau de Gondiat-Aty. 

» la porté de Gônstahtine qui ouvre sur Gondiat-Aty est 
celle qu'e lit enfoncer le brave colonel Du vivier , lors de la 
preoiiére expédition , et par laquelle il entra dans la ville , 
où il se serait maintenu s'il n'eût reçu l'ordre de la re- 
traite. » 

Lé voyageur entre dans Gonstantine par là porte Bab-él- 
Kantara, 



ROUTE XXIL 

d'Alger ▲ Bougie par Dellys et le littoral. 
200 kil.— environ 6 jours de marche. 

Gette route, bien que pittoresque et curieuse, est peu 
suivie maintenant; on préfère généralement la voie de mer, 
et surtout depuis l'établissement de la navigation à vapeur, 
dont un service régulier est établi entre Bougie et Alger; le 
trajet se fait, terme moyen, en 18 à 20 heures. 

Le voyageur quitte Alger par le beau faubourg de Bab- 
Azouà , suit la partie marécageuse de la Mitidja, passe par 
la Maison-Garrée , laisse à gauche le cap Matifoux , et suit 
les bords de la mer jusqu'à 

> Djenket , petite bourgade située sur la rive gauche de 
YOued-Isser, à l'entrée d'une riante vallée. Le gué de cette 
rivière franchit la route, longe le littoral sur un sol peu ac- 
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cidenlé pendant environ 4 heures , traverse Y Otted-JVissa 
à son emboachnre, et l'on entre à 

Dellts, bourgade et petit port dont le commerce est 
assez actif; elle est adossée à une montagne gui a tout au 
plus quatre cents mètres de hauteur. Ses maisons sont bâties 
eu pierre et recouvertes de tuiles. On y trouve beaucoup de 
.restes d'antiquités et d'anciennes murailles. Les habitaots 
font un commerce suivi avec Alger , où ils apportent tous 
leurs produits agricoles. 

A côté de l'ancienne Dellys , ville arabe , une nouvelle cité 
européenne s'élève, composée déjà de 200 familles. Cette 
petite ville ne peut manquer d'avoir un développement ra- 
pide , placée qu'elle est au centre d'une contrée riche en 
denrées d'exportation : elle entrera en relations suivies, 
tant par mer que par terre, avec Alger. Pop. européenne, 
150; indigène, 1,050 ; garnison , 600. Total , 1,800 hab. 

NAVIGATION A VAPEUR. 

Le paquebot de l'État, venant d'Alger, mouille dans ce 
port les 10, 20 , 30 ou 31 , à 3 heures du soir; repart à 4 h. ; 
et, venant de Bône, passe à 2 heures du soir, et quitte le 
port à 3 heures. 

En quittant Dellys, la route suit toujours le rivage; le 
pays s'ondule; vers la droite, s'éjève en amphithéâtre le 
Djebel' j^foun, avec ses pentes tantôt nues et stériles, 
tantôt couvertes d'une belle végétation , avec ses sommets 
aux formes parfois abruptes et déchirées. C'est un panorama 
tout à la fois âpre et pittoresque. Des ruines que l'on ren^ 
contre en petit nombre sur le parcours de cette route prou- 
vent suffisamment que les Romains ont occupé cette contrée. 
On traverse quatre pu cinq petits cours d'eau qui sont ordi^ 
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nairement à sec dans l'été, puis les petites peuplades de 
ChurfaHy Tachsibl^ Luffoune^ Sidi-Hamed, Sidi-Daoud, 
dont les habitants s'occupent d'agriculture et de commerce. 
Tout porte à croire que ces localités furent des places de 
quelque importance sous les Romains , par leur situation 
sur la route d^ Alger à Consiantine, 

Bougie. Cette ville est située sur la côte N.-O. du golfe de 
son nom, à 50 lieues (200 kil.) environ d'Alger, et à 30 
lieues (i20 kil.) de Gonstantine. Elle est bâtie au bord de la 
mer, sur le flanc méridional du mont Gouraya. Cette posi- 
tion sur le flanc de la montagne, ses maisons écartées , et 
les masses d'orangers , de grenadiers et de figuiers de Bar- 
barie qui les entourent , rendent son site éminemment pit- 
toresque. 

Les ruines nombreuses qui existent encore dans cette lo- 
calité attestent son importance passée et sa haute antiquité ; 
elle formait peut-être la limite orientale de la Mauritanie 
Césarienne. Au v« siècle, elle tomba au pouvoir de Genséric, 
et fut, à ce qu'on prétend, la capitale du royaume des 
Vandales jusqu'à la prise de Garthage ; en 708 , lors de l'in- 
vasion des Sarrasins , elle passa sous la domination des Mu- 
sulmans. En 1541 , après sa malheureuse expédition contre 
Alger, Charles-Quint ayant relâché à Bougie , en augmenta 
les moyens de défense. 

La ville moderne occupe à peu près le terrain enfermé 
dans l'enceinte romaine : mais Bougie n'a pas de port ; la 
plage sans fond qui touche la ville n'a pas d'abri pour les 
gros temps d'hiver , et elle n'est praticable que dans la belle 
saison ; le seul mouillage qui présente quelque sécurité est 
celui de l'anse Sidi-Vahia. Cependant Bougie fait un com- 
merce maritime qui ne manque pas d'importance. Son 
port reçoit des navires marchands des différents ports d'Eu- 
rope. 
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NAVIGATION A VAPEUR. 

heateamer de l'État, venant d* Alger, s'arrête les 1", 1 1 et 
21 de chaque mois, à 2 heures du matin, et repartà 3 heures; 
en revenant, il mouille les 6, 16, 26, à 2 heures du matin, 
et quitte ce port à 3 heures. 

Bougie possède une petite église catholique très-décente , 
un bel hôpital, l'un des plus anciens de l'Algérie et très- 
bien tenu. Sa population civile peut monter à 5 ou 600 habi- 
tants , et la garnison est de 1,000 à 1,200 hommes. Son com- 
merce s'étend de jour en jour. 
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DE LA SOClétÉ ET DE LA NOBLESSE CHEZ LES ARADES. 

II est bien rare qu'une société puisse subsister longtemps 
sans faire naître dans son sein des classes distinctes Jouis- 
sant de privilèges soit matériels , soit moraux. Au premier 
abord, on pourrait être tenté de supposer que chez un peuple 
d'un caractère très-indépendant ces divisions seraient moins 
tranchées; mais les faits prouvent que, rapportée aux 
Arabes , cette supposititm serait très-inexacte. Chez eux, en 
effet , cette distinction des classes est profondément gravée 
dans les esprits , bien que nous ne nous en rendions pas 
toujours exactement compte. Accoutumés comme nous le 
sommes à discerner le plus souvent à des signes extérieurs 
les classes de notre société les unes des autres, nous sommes 
portés à regarder comme égaux entre eux des hommes dont 
le costume est assez uniforme , et dont les relations réci- 
proques nous offrent le spectacle d'une familiarité étrangère 
à nos mœurs. Les habitudes de la vie de famille et les circon- 
stances où se trouve le pays expliquent cette apparence 
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d'égalité. Quant au fond, ici comme ailleurs, le serviteur 
n'est point l'égal du maître , l'homme du peuple ne pèse pas 
dans la balance autant que l'homme que sa position ou sa 
famille appellent à jouer un rôle principal. 

Le peuple arabe a non-seulement ses chefs militaires, mais 
il a encore ses chefs religieux. Chacun peutjugerà sa ma- 
nière le degré de fidélité et de soumission que les Arabes ont 
montré pour les hommes influents de l'ordre spirituel ou 
temporel, mais nul ne saurait révoquer en doute que ce sont 
ces chefs qui tiennent le fil de la politique dans les tribus. 
C'est donc de l'aristocratie militaire et religieuse que nous 
croyons devoir nous occuper en premier Deu. 

Il existe chez eux trois sortes de noblesse : 

10 La noblesse d'origine; 

2"* La noblesse temporelle ou militaire ; 

3° La noblesse religieuse. 

Examinons en quelques lignes ces différents ordres. 

!<> On appelle noble d'origine (chérif) tout musulman qui 
peut , au moyen de titres en règle , prouver qu'il descend 
de Fathma-Zohra , fille du prophète , et de Sidi- Ali-bea- 
Ebi-Thaleb, oncle de ce dernier. On peut dire que c'est 
Mahomet lui-même qui a fondé cette sorte de noblesse , 
très-considérée chez les Arabes. 11 prescrit , en effet , dans 
plusieurs passages du Eoran , aux peuples qui ont embrassé 
sa foi, de témoigner les plus grands é.gardsaux hommes issus 
de son sang, en annonçant qu'ils seront les plus fermes 
soutiens et les purificateurs futurs de la loi musulmane. Les 
Arabes montrent, en général, une grande déférence pour 
les cheurfa (pluriel de chérif) , et leur donnent le titre de 
sidi (monseigneur). Toutefois , comme leur nombre est très- 
considérable, au point de former des farka particuliers dans 
certaines tribus , les marques extérieures de respect qu'on 
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leur témoigne varient avec les lieux. Le chérlf est sujet aux 
lois, mais il a, dans les pays musulmans, le droit d'invoquer 
un jugement rendu par ses pairs. C'est ainsi qu'Âbd-el-Kader 
s'était réservé le droit de leff juger lui-même. 

Les eheurfa jouissent de prérogatives plutôt morales que 
matérielles, et leur influence ne doit pas se mesurer sur les 
honneurs qu'on leur rend. Un grand nombre de eheurfa ont 
été marabouts , terme que nous définirons plus tard ; mais 
cette réunion de deux caractères distincts n'est qu'acciden- 
telle. 

2» Les membres de la noblesse militaire, chez les Arabes, 
portent le nom de djouad. Ce sont les descendants des (a- 
milles anciennes et illustres dans le pays , ou bien encore les 
rejetons d'une tribu célèbre, les KorcCiche, dont Mahomet 
et sa famille faisaient partie. Dans ce dernier cas, ils se dési- 
gnent sous le nom de dhouaouda , et représentent une 
noblesse supérieure aux djouad ordinaires. 

La plus grande partie des djouad tire son origine des 
Mehhal , conquérants venus de l'Est et à la suite des com- 
pagnons du prophète. 

Quoi qu'il en soit , les djouad constituent ^élément mili- 
taire dans la société arabe. Ce sont eux qui , accompagnés de 
leur clientèle , mènent les Arabes an combat. Par le fait , ces 
derniers sont presque leurs sujets. 

L'homme du peuple a beaucoup à souffrir des injustices 
et des spoliations des djouad : ceux-ci cherchent à faire ou- 
blier ces mauvais traitements et à maintenir leur influence 
en accordant généreusement l'hospitalité et leur protection à 
ceux qui la réclament. Du reste, l'habitude qui fait endurer 
les plus grands maux a fortement rivé la chaîne qui unit aux 
djouad l'homme du peuple. Ces cheiKs , car c'est le nom que 
les Arabes leur donnent , quel que soit leur âge ou leur po- 

19* 
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sition , réuDisseot deux traits saillants du caractère national i 
l'avidité du gain et un certain ximour du faste, quolqu'aii 
premier al)ord ces deux penchants semblent opposés. 

3o La noblesse religieuse mérite encore plus que la no- 
blesse militaire d'être étudiée avec soin , car son inflaence 
sur les peuples est encore plus puissante , quoiqu'elle ne soit 
pas basée sur les mêmes fondements. Le maraboiU , en effets 
est l'homme spécialement Youé à l'obserTation des préceptes 
du Koran ; c'est lui qui , aux yeux des Arabes, conserve in- 
tacte la foi musulmane ; il est l'homme que les prières ont 
le plus rapproché de la Divinité : aussi ses paroles deviennent 
des oracles auxquels la superstition ordonne d'obéir , et qui 
règlent à la fois les discussions privées et les questions d'un 
intérêt général. C'est ainsi qne les marabouts ont souvent 
empêché l'effusion du sang en réconciliant des tribus enne-^ 
mies. C'est ainsi que leur protection ( adnnaya ) a souvent 
suffi pour garantir de toute atteinte les voyageurs ou les ca- 
ravanes. Bien des fois encore ils ont , le Koran en main , 
prêché la guerre contre les infidèles^ Ces exemples suffisent 
pour démontrer que leur influence s'étend sur les questions 
religieuses et politiques ; elle est d'ailleurs d'autant mieux 
assurée que l'exercice du culte, l'explication des livres 
saints, la consécration de toutes choses, mettent les mara- 
bouts en relation continuelle et intime avec les musuknans. 
11 faut remonter très-haut dans notre histoire pour retrou- 
ver le temps où nos évêques jouaient le rôle de marabouts , 
et où leur influence spirituelle et temporelle était assez 
grande pour allumer aussi une guerre sainte en entraînant 
les croisés vers la Palestine. 

Un des caractères principaux de la noblesse religieuse est 
qu'elle est hériditaire comme les précédentes. Les premiers 
marabouts étaient en général des hommes rigoureux obser- 
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valeurs du Koran, qui passaient pour avoir donné des 
preuves de leur nature supérieure en produisant des mira- 
cles : tels sont Mouley-Thayeb , Mohammed-Ben-Ââïssa- 
Hbasnaoay, Abd-el-Kader , mort à Bagdad, etc., etc., en 
Vhonneur desquels on retrouve en Algérie une foule de 
chapelles. C'est ordinairement autour de ces zaouya ( cha- 
pelles } que les marahonts réunissent une sorte de douar qui 
prend le nom de zaouya, précédé du mot sidi. Une partie des 
terres voisines , provenant en général de donations pieuses , 
est caltivée par les hommes de la zaouya et sert à les nourrir. 
De larges offîrandes, des provisions de toutes espèces, sont 
ofifertes au marabout et à ceux qui , vivant près de lui , étu- 
dient la loi ; quelquefois même , par suite d'anciennes obli- 
gations que la religion prescrit d'observer , les voisins de la 
zaouya lui payent Vachour ou la dime; toutefois ce tribut 
n'a jamais eu de caractère obligatoire devant la justice. 

Les zaouya sont commandées par l'homme le plus influent 
de la famille des marabouts ; l'exercice de l'hospitalité envers 
tous les voyageurs et les étrangers musulmans est un des 
premiers devoirs de sa position ; les criminels mêmes doivent 
trouver an abri chez lui r c'est ainsi qne quelques chapelles 
(que nous appelons simplement marabouts) sont un asile 
inviolable aux yeux des Arabes. 

Du reste ees congrégations religieuses sont tellement nom- 
breuses dans qoelques tribus, telles que les Hachem par 
exemple , qu'elles y forment des divisions ou farka particu- 
liers. 

Les marabouts ne se livrent à aucun travail manuel ; ils 
ae vouent dans l'intérieur des zaouya à l'instruction d'un 
certain nombre d'hommes ou d'enfants qui leur ont été 
conûés par les tribus. Ces disciples , desservants de mara- 
bouts , prennent le nom de tolba ( taleb, lettré ). Ces tolbar 
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éludient la religion dans le Koran , et les diverses branchèd 
de connaissances exigées pour leur état« Us ont le droit de 
consacrer les mariages , de prononcer les divorces, etc., etc., 
et à cet égard ils jouissent d'une certaine considération. Ton- 
tefois il arrive rarement de nos Jours qu*à Textinction d'nne 
famille de marabouts, un de ces tolba monte d'un degré et 
devienne marabout à sa place dans la zaouya; le plus souvent 
ils aspirent à devenir, soit maîtres d'école dans les villes, 
soit assesseurs du kady, soit même kady; d'antres fois encore 
ils ne suivent aucune de ces carrières, et vivent du pro- 
duit des terres affectées à l'entretien du marabout de leur 
ordre. 

On commettrait une grande erreur en tirant de ce qui 
précède la conséquence que tous les cheurfa, djouad ou 
marabouts, occupent une position élevée dans la société 
arabe; on en voit, au contraire, journellement occupés 
à tous les métiers. Mais, si tous les membres de ces classes 
ne jouissent pas d'une part égale de considération et d'in- 
fluence, on peut affirmer que la puissance et l'autorité ne se 
trouvent que chez elles. 

Les classes inférieures, celles qui constitueat la masse 
du peuple ^ n'offrent pas à beaucoup près , chez les Arabes , 
la même variété que chez nous. 

On ne trouve en effet au-dessous de l'aristocratie que les 
propriétaires fonciers , les fermiers et domestiques ou man- 
œuvres. Chez les tribus des Arabes pasteurs, où , à de très- 
rares exceptions près , la propriété ne consiste qu'en trou- 
peaux, cette uniformité est plus grande encore. (Nous 
devons dire ici que nous faisons abstraction entière des habi- 
tants musulmans des villes. ) 

Peut-être serait-il convenable dejdire quel est l'état de l'escla- 
vage chez les Arabes; mais il serait trop long de donner à cet 
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égard des reaseignements suffisants. Nous nous bornerons 
à dire que l'esprit du Koran autorise Tesclavage , mais en 
établissant des dispositions qui paraissent avoir rendu très- 
tolérable la position des esclaves. 

Les lois relatives aux relations entre le maître et l'esclave 
sont conçues dans un but tout paternel , et elles ont pour 
résultat de faire de l'esclave une partie Intégrante de la 
famille. 

La lacune qui frapt)e le plus dans la société arabe tient 
à l'absence complète des marchands et des ouvriers propre- 
ment dits. On peut dire que l'industrie est presque nulle 
dans les tribus chez les hommes , et celle des femmes ne 
s'étend guère au delà de la confection des objets nécessaires 
à rhabiliement. Autant les Arabes aiment à se livrer au petit 
commerce, autant Ils éprouvent de répugnance à s'atlacher 
aux grands travaux de Tindostrie, et ce n'est que grâce à 
bien des efforts et à une grande ténacité qu'Abd-el-Kader 
était parvenu à fonder quelques usines qui depuis long- 
temps sont tombées en notre pouvoir. Les habitants des 
villes suppléent à cette insuffisance de l'Industrie chez les 
tribus, ce qui donne naissance au principal commerce qui 
a lieu aujourd'hui : l'échange des produits manufacturés 
contre ceux du sol et des troupeaux. 

( France Algérienne j 2 septembre 1845. ) 
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TABLEAU STATISTIQUE 

DE^ l'effectif des TROUPES » DE LA POPULATION EURO- 
PÉENNE ET DES RECETTES EFFECTIVES EN ALGÉRIE « 
DE 1830 A 1845* 

Chiffre de Teffectif Chiffre de la popu- Chiffre des 

des troupes. lation européenne, recettes effectives. 
1830. •— » — 



1831. 


— 


17,190 


1832. 


— 


21,511 


1833. 


— 


26,681 


1834. 


— 


29,858 


1835. 


— 


29,485 


1836. 


— 


29,497 


1837. 


— 


40,147 


1838. 


— 


48,167 


1839. 


— 


50,3'i7 


1840. 


— 


61,231 


1841. 


— 


72,000 


1842. 




77,226 


1843. 


-^ 


80,410 


1844. 


f . 


81,057 



» 


— • 


» » 


3,228 


— 


1,048,479 12 


4,858 


— 


1,569,108 46 


7,812 


— 


2,237,154 33 


9,750 


— 


2,542,660 64 


11,221 


— 


2,518,521 47 


14,561 


— 


2,870,029 22 


i6»770 


— 


3,705,852 64 


20,078 


— 


4,178,861 67 


25,000 


— 


4,469.870 95 


28,736 


— 


5,610,710 37 


25,727 


— 


8,859,130 40 


46,098 


— 


11,730,049 88 


58,985 


— 


15,964,425 68 


75,354 


— 


17,695,996 59 



Six premiers mois de 1845, époque à laquelle l'impôt arabe 
n'est réalisé que dans sa plus faible partie , 86,987 — 85,000 
— 9,242,129 14. 

A la fin de 1845, l'effectif de l'armée dépasse 100,000 
hommes!!.. 
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COMMERCE ET NAVIGATION. 

Les renseignements ci-après permettront d'apprécier Tim-' 
portance du commerce et de la navigation de l'Algérie pen- 
dant Tannée 1844. 

Les importations se sont élevées , au commerce général « 
à 82,804,650 fr.; c'est 3,957,337 fr. de plus qu'en 1843. 

An commerce spécial , le mouvement s'est réparti comme 
sait : 

Matdhandises venant de France : 

De la consommation , 46,129,710 fr. 

Des entrepôts , 9,579,830 

55,709,540 
Marchandises étrangères , 24,334,943 



Total. . . 80,044,483 

Les exportations ont été de 8,109,747 fr. ; l'augmentation 
sur 1843 est de 328,090 fr. 

Les produits du cru de la colonie sont entrés dans l'ex- 
portation pour 3,272,056 fr. 

Les objets sortant de la consommation 
pour 1,334,833 

Les réexportations pour 3,492,858 

La taleur des marchandises mises danà 
les entrepôts de l'Algérie présente, à l*en- 
trée, 6,333,704 

A la sortie, pour la cônsom- \ 

mation locale, 4.750,660 > 6,529,813 

Id, , pour la réexportation , 1,779,153 ) 

La navigation maritime a employé en 1844 (entrée et 
sortie réunies), 12,192 navires, jaugeant ensemble 833,692 



340 GUIDE EN ALGÉRIE. 

toDneaox , soit 370 navires et 46,527 tonneaux de plus qu'en 
1843. 

Le mouvement général s'est réparti entre les trois ma- 
rines dans les proportions suivantes , quant an tonnage : 
Navires français , 51 — 110/0 

— algériens, 5 — 53 — 

— étrangers, 43 — 36 — 

MÉMOIRE SUR LES MINES DE L'AlGÉRIE , PAR M. j4, Butat, 

M. Amédée Burat, professeur de géologie à l'école cen- 
trale , et déjà bien connu du monde savant par ses belles 
recherches sur les terrains de la France centrale, vient de 
soumettre au jugement de l'Académie un mémoire relatif 
aux gites métalliques de l'Algérie. 

De nombreuses mines de fer, de cuivre et de plomb, ont 
été déjà signalées, depuis plusieurs années, sur différents 
points de nos possessions africaines , où tout devait d'ail- 
leurs faire prévoir leur existence. Il serait en effet bien 
contraire à toutes les analogies qu'une contrée aussi étendue 
que l'Algérie, aussi profondément accidentée, voisine de 
certaines provinces de l'Espagne et de l'Italie qui sont déjà 
célèbres par leurs exploitations métallifères, ne présentât 
pas des ressources analogues. 

De nombreuses explorations ont été déjà dirigées dans le 
but de constater cette richesse du sol , et ces efforts ont été , 
jusqu'à présent, couronnés de succès, en ce sens que la 
position des gttes métallifères a été reconnue, et que déjà , 
sur plusieurs de ces gîtes , on a ouvert des travaux qui ont 
justifié les premières espérances. Mais bien des difficultés 
s'opposent encore à l'exploitation régulière, et surtout au 
traitement mélallurgique du minerai. 
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Ainsi , lee mines de cuivre de Moazaïa , malgré Tabon- 
danceet la richesse des filons, présentent un problème mé- 
tallurgique dont on n'a pas jusqu'ici donné de solution 
satisfaisante; le pays est tellement pauvre en combustible, 
que Ton ne peut songer à adopter sur les lieux aucune 
des méthodes employées avec succès sur le continent euro- 
péen pour des minerais trois fois moins riches; les moyens 
de transport sont à créer , et» d'ici à bien des aunées , il est 
à craindre que les frais nécessaires pour mener le minerai 
jusqu'à Marseille n'absorbent les bénéfices que semble pro- 
mettre la disposition si heureuse des ûlons* 

Telle est en ce moment l'opinion de M. Amédée Burat. 

Ce sarvant géologue pense que les mines de l'Algérie pré- 
sentent , sous le rapport industriel , de nombreuses décep- 
tions; et c'est précisément parce que ces déceptions lui 
semblent certaines , qu'il lui parait important de combattre 
dès k présent l'impression fâcheuse qui pourrait en résul- 
ter, en déflnissant aussi complètement que possible ces 
gites si intéressants sous le rapport scientifique. 

Le sol métallifère des environs de Tenès appartient aux 
terrains secondaires; la montagne du Gap, haute de 640 
mètres , en forme le point culminant. Les calcaires qui la 
composent présentent une analogie remarquable avec les 
montagnes de la Provence. Les gites métallifères consis- 
tent en filons de fer spathique qui donnent des teintes de 
rouille à toutes les roches qui les entourent. L'allure de ces 
filons est remarquable; les principaux sillonnent verticale- 
ment le terrain , en suivant une direction nord-sud ; mais, 
dans beaucoup de cas , ils jettent à droite et à gauche des 
ramifications qui suivent même une direction perpendicu- 
laire, en s'engageant dans les plans de stratifications du ter- 
rain. Ils ressemblent alors à de petites couches intercalées, 
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mais ces petites couches sont réunies par des veines (]ui 
coupent la stratification. Il résulte de ces croisements une 
disposition réticulée qui donne à ces localités une apparence 
tout à fait nouvelle dans Thintoire des gites métallifères. 

Les travaux purement superficiels auxquels ont donné 
lieu les filons du Tenès n'ont pas permis de reconnaître 
aucune de ces lois d'allure et de distribution du minerai qui 
intéressent Tindustrie. M. Burat a cependant été frappé 
d'une condition générale : tous les affleurements élevés qui 
se montrent sur les plateaux sont stériles en pyrite cui- 
vreuse, et ce minerai ne se montre qne dans les parties 
Inférieures dénudées par les eaux courantes. Il est donc 
probable que le minerai de cuivre se trouvera en plus grande 
proportion dans les zones des filons inférieurs au niveau des 
plus basses vallées. 

Les gites métallifères du district de Tenès ne se bornent 
pas à ceux dont nous venons d'indiquer les principales con- 
ditions de gisement. On connaît dans la montagne du Djebel- 
Robaim un filon qui contient du cuivre gris au lieu de py^ 
rite cuivreuse. Les Arabes prétendent que l'on a extrait de 
ce minerai en quantité notable, quoique l'on n'y ait plus 
trouvé que des échantillons insignifiants ; mais la présence 
même de ces échantillons n'est pas sans importance , parce 
qu'elle semble indiquer une dépendance entre les fiions de 
Tenès et ceux du pays de Mouzaïa. De cette assimilation des 
gites du minerai de fer et de cuivre de Tenès et de Mouzaïa , 
M. Burat tire une conséquence qui parait assez \Taisem- 
blable. Si ces gites, intercalés à une même époque dans des 
terrains analogues et distants de plus de quarante lieues , 
appartiennent réellement à une même formation métalli- 
fère, il est presque certain que cette liaison se trouvera con- 
firmée par la découverte de gîtes intermédiaires. L'étude de 
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ces surfaces intermédiaires , entre les deai districts , reste à 
faire entièrement, et cette première donnée pourra conduire 
à concentrer les reciierches dans une zone assez étroite. 

Eo s'ayançant vers le sud , on rencontre sur la pente mé- 
ridionalede TAtlas une formation étendue d'argiles grises et 
délltables, qui contiennent les filons métalliques de Mouzaïa. 
Ces filons, formés de fer carbonate spathiqne et de baryte 
sulfatée > ont résisté aux actions érosives qui ravinent in- 
cessamment les argUes, et ont ainsi formé des murailles sail- 
lantes de minerai qui présentent pent^tre le plus bel 
exemple connu de ce phénomène géologique. Le fer apathique 
est fortement imprégné de cuivre gris qui lui donne une 
apparence caractéristique ; aussi , lorsque Tarmée française , 
après avoir traversé le col de Mouzaia , descendit pour la 
première fois les pentes de TAtlas, ofiiciers et soldats s'écriè- 
rent : « Voici une mine de cuivre! » 

Depuis quelques années , on a mis en évidence toutes Jes 
ressources de ces mines par l'ouverture de nombreuses ga^ 
leries étagées sur les versants métallifères, et Ton a reconnu 
Texistence de trois groupes distincts , qui sont , à partir de 
Touest : 10 le groupe des filons d'Âumale et de Montpensier ; 
2«' le groupe d'Isly ; 3*> celui des Oliviers. La direction du 
groupe d'Aumale est N.-O. S.-O., celle du groupe des Oli- 
viers est E.-O. 

Ces filons sont principalement composés de baryte sulfatée 
cristalline mélangée de fer spathique. Les affleurements 
commencent à la base du versant et s'élancent sans inter- 
ruption sur une pente de 45o jusqu'à plus de 200™ de hau- 
teur. Leur développement n'est pas moins complet en 
direction , et on peut les suivre pendant plus d'un kilomètre. 
Le minerai est toujours du cuivre gris , qui se trouve en 
veines souvent puissantes, intercalées dans le fer spathique. 
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On peut dire, sans crainte d'exagération , que ce gisement 
est plus poissant et plus développé qo*aocuD de ceux qui 
sont connus en Allemagne. Mais , malgré leur richesse et 
leur puissance , M. Burat se demande si ces gîtes ont réelle- 
ment pour la France une valeur industrielle. Cette question 
importante ne parait pas résolue ; elle est liée à la création 
des routes et au développement de la population ouvrière , 
enfin à la possibilité de traiter économiquement les minerais 
et d'en extraire une très*grande quantité. 

i/amélioration des routes est certaine , mais l'existence 
des routes ne détermine pas seule le bon marché des trans- 
ports, et la grande distance qui sépare les mines do littoral 
forcera , pendant bien longtemps , à regarder comme sans 
valeur les minerais qui ne seront pas très-riches, ou ceux 
dont les métaux seraient, comme le fer , à un prix peu élevé. 

Les conditions de la main-d'œuvre ne sont pas moins dif- 
ficiles ; un mineur français ou allemand coûte de 5 à 6 fr. 
par jour en Algérie , et on ne peut de longtemps former 
les Indigènes à une profession qui exige autant de pratique. 
Peut-être les mineurs espagnols se contenteraient-ils d'nn 
salaire moins élevé. lis auraient, en outre, l'avantage d'étr e 
acclimatés. 

L'absence du combustible rend presque impossible le trai- 
tement de ces minerais sur place; et pourtant nous venons 
de dire que le transport serait trop coûteux, au moins pour 
ceux dont la richesse est faible , et qui forment la masse 
principale. Le seul moyen serait d'utiliser la petite quan- 
tité de bois que fournit la contrée pour transformer le mi- 
nerai pauvre en masse plus riche; mais M. Amédée Burat , 
qui indique ce moyen , est loin de le regarder comme 
exempt de chances défavorables, car il ajoute ^ quelques 
lignes plus bas : 
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a On voit que la question de {Production du cuivre par les 
mii^erais de l'Algérie est encore bien incertaine ; plus^ d'une 
entreprise est probablement destinée à succomber avant 
d'avoir surmonté lesilifflcultés que nous venons de signaler; 
c'est la loi de l'industrie des mines , comme de tant d'au- 
tres, les premières générations ne pouvant, dans un pays 
nouTeau , que préparer l'avenir pour celles qui les suivent. » 

La fabrication du fer parait présenter des bases plus ré- 
elles. On sait en effet que le midi de la France manque de 
bons minerais, et c'est l'obstacle à un développement de fa- 
brication que seconderaient puissamment des communica- 
tions faciles avec des houillères assez rapprochées. Cette , 
Arles , Bouc près Marseille , sont des points favorables à la 
production par leur position dans un pays très-consom- 
mateur, déjà doté de canaux et de chemins de fer, et par 
le bas prix des charbons qui descendent de la Grand'Gombe 
et même de Rive-de-Gier. Enfin , notre usine la plus méri- 
dionale , celle de Bastia , est obligée d'aller chercher à l'île 
d'Elbe des minerais d'excellente qualité, il est vrai, mais 
qu'elle achète à des prix très-élevés. Les minerais de fer dé- 
couverts en Afrique occupent tous une position littorale, et 
le fret est à très-bas prix pour les retours de la côte d'Algérie 
en France. 

MUSÉE D'ALGER. 

Parmi les objets donnés depuis quelque temps au Musée 
ô*j4lger , on remarque le haut d'une massue d'Hercule en 
marbre, recouvert de la tète du lion de Némée. Ce frag- 
ment antique fort curieux a été trouvé à Cherchell , %t 
M. LousteavrCazenave , lieutenant de douane , en a fait 
hommage à notre musée d'Alger. M. Buquet^ architecte, 
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inspecteur des trayaax civils , a fait don au même établis- 
sement d'une énorme etpingole en fer dont le canon porte 
rempreinte profonde d'un biscaien» Cette arme , qui remonte 
à près de trois siècles, est sans doute une des dépouilles 
recueillies par les indigènes lors de l'expédition de Gbarles- 
Quint. 
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-^ Prospérité croissante d'Alger. 


167 


— Service des postes. 


162 


— Télégraphe. 


170 


- Théâtre. 


164 


— Tribunaux. 


160 


— Voitures publiques. 


167 


Aquae-Calidae (eaux thermales ). 


238 


Arzew. 


259 


- ( Salines d'). 


:?G0 


Atlas (!'). 


175) 


Baba-Hassem. 


182 


Batna. 


311 


Beni-Mered. 


216 


Bir-El-Hassi. 


270 


20 
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Biscara. 


311 


Blidah. 


2li 


Bogar. 


2U 


Boaanasse. 


S9B 


Bôae. 


314 


Bouffarik. 


215 


Bougie. 


B29 


Boussada. 


28S 


r.hadara. , 


240 


€hâIon-8ar-Saône. 

Chëraga. 

Chercnell. 


138 


180 


232 


CId-Mohammed-Ben-Ali ( montagne j^ 


195 


CoUo. 


306 


GooBtantine. 


290 


Cressia. 


181 


Dahmoss. 


234 


DélT-Ibralilm. 
Dellys. 


172 


328 


Djémilah. 


28T 


Dlennet. 


32T 


Djibel>el-Maïdah ( moMagne ). 


210 


DJigeUi. 


307 


Douera. 


180 


Dra-el-Ahmaz. 


284 


Ël-Bordj. 


271 


El-Kantara. 


311 


Ergarch. 


302 


Férouka. 


216 


Fetzara ( lac de ). 


313 


— (ruines de). 


313 


Fiiiimel. 


239 


Fort de FEau. 


223 


Ghelma. 


319 


GuneasB. 


239 


Habbed. 


266 


Hammam-Righa (eaux thermales). 


200-238 


Hainza. 


283 


Harbene. 


273 


Harchgoun (lie de ). 


260-267 


Hussein-Dey. 


180 


Ihiami-Ismaïl. 


232 


Kléka. 


214 


Koléah ou Coléah. 


230 


Kouba. 


180 


La Galle. 
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Mers-el-Kébir^ 252 
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Nadour. 272 

Nédroma. 266 
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Orléansville. 240 
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Sainte-Amélie. 183 

Saint-Ferdinand. 181 
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Teknifd. 27 1 

TeDès. 234 

Tlemcen. 265 

Tmoulga. 240 

Tombeau de la Chrétienne ( le ). 231 

Torre-Chica. 228 

Vacour. 234 

Zimala. 232 
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Tableau statistique de Teffectif des troupes , de la 
population européenne et des recettes effectives en 

Algérie, de 1830 à 1845. 338 



ERRATA. 

Page 137 , avant-dernière ligue de la note : selon sa raison , 

lisez : selon la saison. 
Page 200 , lignes 10 et 12 : Hamman Rirha , lisez : Hamman 

Righa. 
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